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La  question  est  ainsi  formulée  : 

Vous  possédez  au  Manitoba  (Canada),  une  pro- 
priété do  258  licctares ,  sise  dans  la  paroisse  de 
Saint-Eustaclic  et  près  d(;  la  gare  «  Eustache  », 
qui  est  sur  le  PacifKiue  Nord-Embranchement,  à 
>3éi  milles  de  Winnipcg ,  20  de  Portage  la  Prairie. 

Le  sol  est  très  fertile,  généralement  plat,  avec 
légères  ondulations.  Il  se  compose  d'une  couche 
de  terre  noire  d'alluvion  ancienne  de  un  à 
quatre  pieds,  et  atteint,  à  certains  endroits,  jusqu'à 
quatre  mètres  de  profondeur. 

C'est  un  vrai  terreau  humifére,  reposant  sur  un 
fonds  d'argile  marneuse. 

Toutes  les  cultures  de  l'Europe  centrale  y  réus- 
sissent parfaitement.  La  prairie  naturelle  surtout 
y  donne  d'énormes  produits.  Malheureusement, 
l'hiver  est  un  peu  long  et  froid. 


—  0  — 

Le  boiscst à  proximité,  ot  l'eau  y  est  iibondanto. 

Vos  2o8  hectares  d'un  seul  tenant,  sont  en- 
core aujourd'hui  en  prairies  naturelles.  Il  n'y 
a  pas  encore  de  constructions  sur  le  domaine. 

Quelles  entreprises  allez-vous  faire  sur  celte 
terre  vierge  pour  en  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible, et  indiquez  les  résultats  pi'obables  (jue  vous 
espérez  ol>lenirau  bout  de  cin(|  ans? 
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Knfant  do  la  «  iSonvelle-Fnince ,  »  mais  élevé 
sous  la  tutelle  britamiitiiie,  n'ai-je  pas  trop  pré- 
sumé (le  mes  forces  eu  voulaut  écrire  daus  la 
heile,  mais  dillicile  lauguo  l'rancaiso,  la  thèse 
agricole  par  la(|uelle  lesjeuucs  étudiants  de  Tins- 
titutagricoledoBeauvais  peuvent  obtenir  de  voire 
haute  sanction  le  précieux  titre  (|ui  les  sort  du 
rang  commun,  en  constatant  des  connaissances 
sérieuses,  et  (jui  sont  créés  en  (iuehpie  sorte  les 
lieutenants  et  les  premiers  chefs  de  la  grande 
ai'mée  agricole  ? 

J'ai  bien  des  motifs  de  le  craindre,  (|Uoi(|ue  j'aie 
affaire  à  des  Juges  indulgents,  qui  com|)rcndront 
qu'un  Jeune  homme  qui  a  emi)loyé  de  longues 
années  à  l'étude  de  la  langue  iuiglaisc  est  moins 
familiarisé  avec  celle  de  Racine,  de  Fénelon,  etc. 

xMon  excellent  père  a  continué  ense  et  Calamo , 
les  glorieuses  traditions  de  mes  aïeux,  sur  cette 
terre  découverte  par  un  Français,  peuplée  par  des 
Français.  Aiguillonné  par  l'ambition  légitime  de 
faire  honneur  au  sang  paternel,  d'être  digne 
de  mes  valeureux  ancêtres,  j'ai  senti  grandir  mon 
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courage ,  et  je  viens  avec  confiance  présenter  ce 
modeste  travail  à  Messieurs  les  Délégués  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France,  à  ces  hommes 
éminents  par  la  position,  par  le  savoir,  et  qui 
seront  pour  moi,  j'en  ai  la  certitude,  des  juges 
bienveillants, 


Ml 


i 


PE^tmîèî?©  Fartî®. 


I. 


GENERALITES  SUR  LE  CANADA 


L'an  dernier,  à  la  mùmedatc,  mon  excellent  compatriote 
et  camarade  d'étude,  M.  Edouard  Desjardins,  dans  une 
thèse  qui  a  été  couronnée  de  vos  sullrages,  s'est  étendu 
longuement  sur  un  chapitre  intitulé  : 

n  1°  Description  et  historique  du  Canada  »,  et,  comme  ce 
travail  a  été  fait  avec  intelligence,  j'ai  pensé  que  je  ne 
devais  pas  courir  sur  ses  brisées,  mais  éviter  de  faire  des 
redites  qui  pourraient  ressembler  à  un  plagiat. 

Je  me  contenterai  donc  d'ajouter  ce  qui  n'a  pas  été  dit 
touchant  le  Canada,  et  je  me  résumerai  afin  d'arriver  le 
plus  vite  possible  à  la  question  importante  que  je  dois 
traiter. 

Oui,  tout  le  monde  le  sait  et,  comme  le  dit  mon  père, 
dans  un  livre  qu'il  a  publié  sur  les  événements  arrivés  en 
1837  au  Canada  : 

«  La   race  canadienne-française,    l'élite    d'un    grand 
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peuple,  après  maints  combats  héroïques  et  désespérés, 
abandonnée  par  la  France,  mère  ingrate  et  ouMieuse, 
tombait  épuisée  et  sanglante  dans  la  bataille  de  géants  que 
se  livrèrent  Montcalm  et  VVolfe  sur  les  plaines  d'Abraham. 
L'histoire  nous  dit  que  Louis  XV,  r'i  faible  et  viveur, 
céda  honteusement  le  Canada  par  le  traité  de  Paris,  en 
17G3. 

«  La  colonie  ne  comptait  lors  delà  capitulation,  en  17G0, 
que  Oii,000  âmes,  mais  elle  conserva  néanmoins,  par  le 
traité  de  paix,  le  libre  exercice  de  sa  religion. 

«  Abandonné  à  lui-même,  ce  noble  débris  d'une  pha- 
lange de  héros,  qui  avait  juré  d'implanter  au  Canada  les 
bienfaits  du  christianisme  et  de  la  civilisation,  et  qui 
voulait  faire  de  ce  continent  une  nouvelle  France,  se  vit 
tout-à-coup  privé  du  fruit  de  tous  ses  sacrifices.  Oublié, 
tout  meurtri,  après  avoir  versé  le  sang  généreux  de  ses 
preux  sans  peurcojnme  sans  reproche,  et  après  avoir  fé- 
condé le  sol  canadien  de  son  sang  comme  de  ses  labeurs, 
il  lui  fallut,  contre  son  gré,  passer  sous  la  domination  bri- 
tannique. Quand  ou  a  été  un  peuple  li])re,  quand  on  a 
vécu  sous  la  douce  égide  de  ses  propres  lois,  de  sa  langue, 
de  sa  religion,  et  que  tout-à-coup  le  sort  des  armes  vous 
fait  passer  sous  une  domination  étrangère,  la  transition 
est  terrible.  Oui,  quand  après  avoir  été  une  nation  libre,  il 
faut  se  soumettre  aux  exigences,  aux  lois  et  aux  caprices 
d'un  conquérant  allier,  dont  les  traditions,  la  langue  et  la 
religion  nous  sont  hostiles,  l'on  doit  s'attendre  à  bien  dos 
maux,  à  bien  des  humiliations  !  Oui,  voilà  la  pénible  des- 
tinée qui  échoit  aux  vaincus  ! 

«  Si  le  Canada  ei\t  alors  fait  partie  de  l'Europe,  s'il  n'en 
eût  pas  été  séparé  par  l'Océan,  et  s'il  se  fût  trouvé  à  proxi- 
mité de  l'Angleterre,  son  nouveau  souverain  l'aurait  sans 
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doute  traité  avec  des  égards  et  aurait  eu  la  grandeur  d'Ame 
de  ne  pas  laisser  blesser  l'honneur  national  des  Canadiens- 
Français,  en  tentant  de  les  réduire  à  l'état  do  servage.  Mais 
les  Canadiens  avaient  combattu  comme  des  lions  [jour  ne 
pas  tomber  sous  la  domination  anglaise,  et  ceux  qui  furent 
envoyés  et  rhoisis  dans  la  colonie  pour  commander  et 
exercer  l'autorité  souveraine,  abusant  du  pouvoir,  leur 
tinrent  rancune  de  leur  attachement  à  la  France  et  ils  es- 
sayèrent de  le  leur  faire  sentir  en  les  traitant  avec  arro- 
gance et  quelquefois  avec  la  i)lus  grande  injustice. 

«  Ces  gens  étaient  (les  parvenus  ou  des  fanatiques  qui, 
pour  la  plupart,  abusèrent  de  la  prérogative  royale  et  se 
liguèrent  avec  les  francophobes  fraîchement  arrives  dans 
ce  pays,  pour  humilier  et  essayer  d'elïacer  tout  ce  qui  était 
intimement  lié  aux  traditions  françaises  sur  ce  continent. 
Ces  hommes  n'étaient  point  les  interprèles  des  sentiments 
vrais  de  la  famille  royale  et  de  la  chevalerie  anglaise;  car 
ils  étaient  mus  par  des  sentiments  tellement  désordonnés 
qu'on  aurait  pu  les  prendre  pour  des  félons,  et  non  pour 
des  membres  do  la  noblesse  bretonne,  puis([ue  dans  bien 
des  cas  ils  firent  plus  ({ue  les  valets  du  diable  !... 

«  Voilà  le  malheur  (jui  échoit  à  des  sujets,  (juand  ils  ne 
sont  pas  gouvernés  par  leur  roi,  et  qu'ils  sont  soumis  à  la 
gouverne  d'hommes  gagés  pour  faire  le  bien,  mais  que 
leur  basse  arrogance,  leur  haine  comme  leurs  instincts, 
portent  à  commettre  des  actes  dignes  de  réprobation.  Con- 
séquemment,  l'on  serait  injuste  si  l'on  tenait  la  (Irande- 
Bretagne  responsable  de  tous  les  abus  de  confiance  ou  des 
pratiques  condamnables  a^.  t  ses  représentants  se  rendi- 
rent coupables  ;  excès  et  abus  que  je  vais  signaler. 

«  Quoique  restés  français  de  cœur,  les  Canadiens  prê- 
tèrent le  serment  d'allégeance  à  la  couronne  d'Angleterre 
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et  lui  furent  dans  la  suite  d'une  loyauté  à  toute  épreuve; 
ce  qui  n'empêcha  point  qu'ils  furent  gouvernés  parfois  par 
des  despotes,  qui  voulaient  les  priver  de  leurs  coutumes, 
de  leurs  lois  et,  qui  plus  est,  de  leur  croyance  religieuse 
en  voulant  les  forcer  à  prêter  le  serment  du  test.  Nous 
n'avons  qu'à  consulter  l'hisloire  de  l'administration  an- 
glaise entre  1704  et  1773  pour  trouver  la  preuve  que 
les  Ganadiens-Frannais  étaient  fort  mal  vus  par  leurs  con- 
quérants. 

«  Heureusement  pour  eux,  la  Grande-Bretagne  voyant 
le  Canada  menacé  par  l'envahissement  des  troupes  améri- 
caines, voulut,  soit  par  générosité,  soit  par  une  savante 
politique,  essayer  à  s'attacher  les  Canadiens  et  s'en  faire 
des  défenseurs  ;  aussi,  l  despotisme  et  l'arbitraire  dispa- 
rurent moinentanénient  et  l'Angleterre  se  décidai  à  oc- 
troyer, en  1774,  le  bienfait  d'une  charte  par  laquelle  les 
Canadiens  conserveraient  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
de  leurs  lois  civiles  et  de  leur  droit  légitime  de  citoyens 
dans  les  aiïaires  administratives. 

«  En  retour  de  cette  sage  mesure,  les  Canadiens  oublié- 
rent  leurs  griefs. 

«  Ils  refusèrent  toutes  les  promesses  séduisantes  qui 
leur  étaient  faites  par  les  Américains,  afin  de  les  entraîner 
à  marcher  avec  eux  ;  car  ils  connaissaient  le  peu  de  valeur, 
le  peu  d'importance  qu'ils  devaient  attacheraux  promesses 
trompeuses  et  intéressées  des  Américains,  qui  venaient 
justement  de  bhhiier  l'Angleterre  d'avoir  accordé  à  ses 
colons  français  le  libre  exercice  de  leur  religion  et  des 
prérogatives  attachées  à  la  sanction  royale. 

«  Les  Canadiens  oubliant  avec  générosité  le  passé  et  les 
persécutions  auxquelles  ils  avaient  été  en  butte,  volèrent 
au  secours  des  armées  anglaises  et  contribuèrent  puis- 
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sammentù  repousser  et  chasser  du  sol  canadien  les  troupes 
américaines  qui,  en  1775  uvaient  décidé  de  s'emparer  du 
Canada.  Et  si  l'Angleterre  a  pu  conserver,  en  1775,  ses  pos- 
sessions du  Canada,  elle  le  doit  certainement  au  dévoue- 
ment de  ses  nombreux  colons  français  (jui,  conseillés 
et  guidés  par  leur  noble  clergé  ,  ne  craignirent  point  de 
verser  leur  sang  en  conibaltanl  les  armées  américaines.  » 

Le  Canada,  autrefois  la  Nouvelle -France  qna  la  Mére- 
Patrie  a  hélas,  honteusement  perdu,  comprend  un  terri- 
toire plus  vaste  que  celui  des  Etats-Unis;  il  est  aussi  grand 
que  l'Europe,  et  les  richesses  minérales  qu'il  renferme  sont 
considérables. 

Il  est  classé  au  deuxième  rang  pour  lu  production  du 
cuivre.  Ses  fleuves  offrent  la  plus  belle  voie  de  communi- 
cation de  l'Extrôme-Ouest  à  l'Extrème-Est,  et  le  plus  court 
chemin  de  transit  entre  l'Asie  et  rEuro|)e. 

Le  tonnage  de  son  commerce  est  le  troisième  du  globe. 
La  marine  anglaise,  il  y  a  quelques  années,  était  de 
5,557,303  tonneaux,  celle  des  Etats-Unis  de  l,55i,71)0  ton- 
neaux. Tous  les  autres  pays  du  monde  venaient  après  le 
Canada. 

Il  est  le  sixième  pour  le  développement  de  ses  chemins 
de  fer. 

11  n'y  a  que  les  Etats-Unis,  l'Angleterre,  ia  France,  l'Al- 
lemagne et  les  Indes  qui  le  surpassent. 

Le  neuvième,  pour  la  production  du  charbon  parmi  les 
pays  carbonifères,  dont  les  plus  grands  gisements  de  l'u- 
nivers sont  au  Nord-Ouest. 

Le  dixième  pour  la  production  du  fer.  Ses  plus  riches 
sources  de  pétrole  se  trouvent  sur  les  rivières  Mackenzie 
et  Athabaska.  La  plus  grande  mine  de  cuivre  estàSudbury, 
et  le  meilleur  minerai  de  fer  est  dans  la  Nouvelle  Ecosse. 
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Le  Cunada  emprunte  au  môme  taux  que  les  pays  les  plus 
riches  du  monde  et  les  plus  populeux,  aussi  son  commerce 
a  pris  un  développement  très  considérable. 

En  18GG,  SOI»  commerce  d'importation  et  d'exportation 
se  montait  à  cent  dix  millions  de  piastres  (oî)0,000,000  de 
francs);  en  1871,  à  cent  cinquante  et  un  raillions  de  pias- 
tres (7oi>,000,000  de  francs);  aujourd'hui  il  occupe  la 
huitième  place  parmi  les  plus  ^^andes  nations  commer- 
ciales du  monde. 

Grandeur   du    Dominion. 

La  puissance  du  Canada  forme  une  vaste  région  qui  est 
bornée  à  l'est  par  l'océan  Atlantique,  à  l'ouest  par  l'océan 
Pacilique. 

La  distance  à  parcourir  entre  ces  deux  océans,  Atlan- 
tique et  Pacilique,  est  de  3,500  milles.  Ils  sont  reliés  par  le 
chemin  de  fer  «  Canadlan  Pacilic  Raihvay  ».  Du  nord  au 
sud,  la  distance  est  de  1,400  milles,  ce  (lui  représente  à  peu 
près  un  sixième  de  la  surface  du  globe. 

Le  Dominion  embrasse  tonte  l'Amérique  du  Nord,  excepté 
l'ile  (le  Terre-Neuve,  la  péninsule  du  Labrador  et  les  Etats- 
Unis,  contenant  une  inimensilé  de  3,470,392  railles  carrés 
(8,1)87,037  kil.  carrés),  presque  aussi  grand  que  l'Europe, 
est  composé  des  provinces  de  Québec,  d'Ontario,  de  l'ile  du 
Prince-Edouard,  de  la  Nouvelle-Ecosse,  du  Nouveau-Bruns* 
wick,  (lu  Manitoba,  de  la  Colombie  anglaise  et  des  vastes 
territoires  du  Nord-Ouest. 

Lacs  et  rivières  du  Dominion 

Les  lacs  et  le  lleuve  Saint-Laurent  olïrenl  pour  la  navi- 
gation un  développement  de  2,000  milles. 
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Le  lleiivc  Saint-Laurenl  mesure  une  longueur  d'environ 
700  lieues,  et  il  coninuini((uo  avec  les  grands  lacs  de  l'ouest 
d'Ontario. 

Ces  lacs  sont  : 

Lac  Ontario,  mesurant  70  lieues  de  long  sur  18  de  large. 

—  Erié,  _        80    —  —         20      — 

—  Huron.  _        <)o    —  —         lU)      — 

—  Supérieur,    —      120    —  —         l'ii      — 

Gouvernement. 

La  puissance  du  Canada  forme  une  Conlédération  dans 
laquelle  chaque  province  a  sa  législature  particulière:  elle 
est  présidée  par  un  lieutenant-gouverneur  appointé  par  le 
gouvernement  fédéral. 

La  capitale  du  Canada  est  Ottawa,  et  les  principales 
cités  ou  chefs-lieux  sont  :  Montréal,  Toronto,  Québec,  Hali- 
fax, Saint-.lean,  Winnipeg  et  Victoria. 

Quehiues  mots  sur  les  villes  de  Québec,  de  Montréal, 
d'Ottawa,  de  Toronto  et  do  Winnipeg,  les  plus  importantes 
de  la  puissance  du  Canada,  ne  me  paraissent  pas  inutiles 
et  montreront  l'importance  des  débouchés  ofterts  à  l'agri- 
culture canadienne. 

Québec. 

Québec,  la  ville  des  combats,  la  mieux  fortifiée  de  l'Amé- 
rique, la  plus  ancienne  et  la  plus  pittoresque  cité  de  l'uni- 
\ers,  occupe  un  magnifique  emplacement  qui  fait  l'admi- 
ration de  tous  les  étrangers. 

C'est  là  où  le  grau(l  navigateur  Jacques  Cartier  aborda 
en  liJ3o.  Cbamplain  en  prit  possession  en  1G08,  et  elle 
tomba  sous  la  domination  anglaise  en  I7o0  et  capitula 
en  1700. 
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On  y  voit  le  monument  de  Montcalm,  le  grand  général 
français  qui  remporta  la  célèbre  victoire  de  Carillon 
en  1758,  et  qui  mourut  au  Canada  d'une  blessure  reçue  à  la 
bataille  des  plaines  d'Abraham. 

On  y  remarque  aussi  les  ruines  du  château  de  Saint- 
Louis. 

La  citadelle  <lu  Cap-Diamant  est  la  fortilication  la  plus 
forte  du  continent.  Les  environs  de  cette  cité  sont  d'une 
beauté  et  d'un  pittoresfjue  incomparable  et  uni(|ue.  A 
Québec  réside  Son  Kmincnto  le  cardinal  Taschereau.  Cette 
ville  ijossède  en  outre  les  bâtisses  du  gouvernement  pro- 
vincial. 

Son  port,  le  plus  rapproché  de  l'océan  Atlantique,  est 
fort  importa  .t. 

Montréal. 


Montréal,  autrefois  Ville-Marie,  la  métropole  commer- 
ciale du  Canada,  a  une  population  de  2.'Î0,000  âmes  et  est 
située  dans  l'Isle  de  Montréal,  au  coniluent  du  fleuve 
Saint-Laurent  et  de  la  rivière  Ottawa,  et  à  300  milles  à  peu 
près  de  l'Océan. 

Elle  fut  fondée  en  1()42,  par  M.  de  Maisonneuve,  au  pied 
du  Mont-Roval,  d'où  lui  vient  son  nom  actuel.  C'est  la 
plus  grande  et  la  plus  riche  ville  du  Dominion. 

Elle  est  le  principal  entrepôt  des  manufactures,  etc.,  etc. 
Son  port,  le  plus  vaste,  le  plus  beau  de  l'Amérique,  oflre  à 
la  vue  une  succession  fort  étendue  de  ((uais  magnifiques 
bâtis  en  pierre  de  taille  et  à  bosse. 

Le  pont  Victoria,  jeté  su:;  le  Saint-Laurent,  a  une  hau- 
teur de  60  pieds  au  milieu.  Cette  merveille  de  l'univers, 
mesurant  9,084  pieds,  fut  conunencée  en  1854  et  terminée 
en  1859.  Il  a  coûté  sept  millions  de  piastres.  Le  19  de 
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décembre  18o9,  le  premier  Iralii  d'un  chemin  de  (er  le  tra- 
versa. 

11  est  soutenu  par  vingt-cinq  piliers  en  pierre  espaces  de 
2\'I  pieds  chacun,  excepté  le  vingt-cinciuièine,  ([ui  est 
éloigné  de  l'autre  de  330  pieds. 

Le  centre  du  pont  est  à  00  pieds  au-dessus  de  la  surface 
de  l'eau. 

Sa  hauteur,  du  lit  du  llouve  au  sommet,  est  de  108  pieds. 

La  plus  grande  profonde   r  d'eau  est  de  2.2  pieds. 

Moyenne  de  la  vitesse  du  courant  ;  7  milles  à  l'heure. 

Pieds  cubes  de  maronnerie  :  3  millions 
.  Pieds  cubes  de  bois  qui  ont  servi  à  la  construction  comme 
échafaudage  :  2,250,000, 

Mètres  de  terre  empUiyés  à  remblayer  les  digues  :  140,000. 

Tonnes  de  fer  employés  pour  les  tubes  :  8,2o0. 

Rivets:  2,."i00, 000. 

Ouvriers  employés  durant  la  construction,  qui  a  duré 
cinq  ans  :  2,090. 

Bateaux  à  vapeur:  Oet72  barges.  Ces  vaisseaux  avaient 
500  hommes  d'équipage  et  servaient,  durant  l'été,  au  trans- 
port des  matériaux,  aux  sondages,  et,  de  plus,  il  y  avait 
2  ingénieurs  en  chef,  3  ingénieurs  adjoints,  3  dessinateurs, 
2  mécaniciens,  3  inspecteurs  de  tubes,  2  inspecteurs  ma- 
çons, 2  pour  la  peinture  et  3  contre-maitres. 

Sept  compagnies  de  chemin  de  fer  :  le  Canadian-Pacific, 
Grand  Trunk,  North  Shore,  Montréal,  Portland  and  Bos- 
ton, Vermont  Central,  South  Eastern,  Central  and  Cham- 
plain,  relient  cette  cité  avec  toutes  les  parties  du  continent. 

La  montagne  de  Montréal,  sur  1  quelle  est  juché  le  parc 
«  Mont-Royal  »,  offre  à  la  vue  du  touriste  un  panorama 
splendide.  Montréal  se  trouve  à  180  milles  de  Québec,  à 
120  d'Ottawa  et  à  333  de  Toronto. 

o  2    . 
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Ottawa. 

Ottawa,  autrefois  Hytoun,  la  capitale  de  la  puissance  du 
Oanada,  se  trouve  dans  la  province  d'Ontario.  La  ville  est 
biluée  sur  la  rive  sud  de  la  rivièn;  Ottawa. 

Cet  cniplaccinent  choisi  a  été  fort  discuté  et  considéré 
comuio  inallicureux  par  un  ^rand  nouiltrc.  8a  situation  est 
belle  et  a}j:réal)le.  Il  s'y  (ail  un  couiuierce  immense  de  bois 
de  sciafçe.  Ses  scieries,  en  ^rand  nombre,  sont  les  plus  im- 
imrtunles  du  continent. 

Les  bâtisses  du  Parlement  fédéral  y  sont  nombreuses  et 
vraiment  somptueuses. 

Hideau-llall  est  la  résidence  du  },'ouverneur  général. 

m 

Toronto. 

Toronto  est  la  capitale  de  la  province  d'Ontario,  Cette 
ville  est  bâtie  sur  un  avancement  du  lac  Ontario.  Elle  a 
été  fondée  en  IT'Jo.  Il  s'y  fait  un  commerce  considérable  et 
elle  est  classée  au  deuxième  rang  dans  le  Dominion  comme 
Ville  importante  pour  l'étal)] issement  de  ses  nombreuses 
manufactures. 

Quelques  mots  sur  le  Nord-Ouest,  le  Manitoba  et  la  Colombie 

Anglaise. 

* 

Les  vallées  des  rivières  Rouge,  Winnipeg,  Assiniboine, 
Saskatcliewan  et  autres,  arrosent  une  étendue  de  360,000 
milles  en  superficie;  de  la  rivière  Atbabaska  et  des  autres 
trjbutiùres  du  lac  portant  ce  nom,  comprend  un  territoire 
de  ;JO,000  milles  en  superficie;  des  sources  Colujubia, 
20,000  milles  carrés;  de  Fraser  et  de  Tliompson,  00,000 
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milles  carrés,  et  toute  l'Ilo  do  Vaneoiiver,  Ifi.OOO  inillos 
carrés,  tous  aussi  favorables  à  la  culture  (|uo  les  provinces 
(lo  Québec  cl  d'Outario,  au  dire  d'honnnes  se  disant  bien 
renseinnés. 

Sir  Alexander  Mackeuzie  alTirino  ([ue  le  climat  y  est  le 
même  qu'en  Ecosse. 

Cet  immense  (b)maiiie  comprend  une  étendue  culti- 
vablede  500,200  milles  en  superficie,  et  est  destiné  à  un  plus 
grand  développement  de  population  et  de  ricbesse,  d'ici  à 
cinquante  ans,  que  les  autres  provinces  de  la  Confédération 
canadienne. 

Pour  faire  entrer  dans  la  (À)nfédéralion  les  provinces 
maritimes,  comme  le  Nouveau-Brunswick,  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  l'île  du  Prince-Edouard,  le  gouvernement  du  Ca- 
nada a  été  obligé  d'acbeter  le  cbemin  de  fer  intercolonial 
et  a  payé  à  peu  près  80  millions  de  piastres. 

Pour  encourager  la  Colombie  anglaise  à  faire  partie  do 
la  Confédération  canadienne,  le  Canada  a  été  obligé  de  lui 
promettre  la  construction  du  cbemin  de  fer  du   Pacili([ue. 

Le  Canada  n'a  payé  à  la  Compagnie  de  la  Baie-d'lludson, 
que  la  millions  do  piastres  pour  l'acliat  des  vastes  terri- 
toires du  nord-ouest. 


Voies  de  communication  et  Commerce. 


La  condition  essentielle  d'un  pays  riche,  pour  asssurer 
sa  prospérité,  est  celle  de  nombreuses  voies  de  communi- 
cations. C'est  ordinairement  par  là  qu'on  juge  du  degré  de 
civilisation  d'une  contrée.  A  ce  point  de  vue,  le  Canada 
n'est  pas  resté  stationnaire,  et  aujoun^'hui  il  tient  lebaut 
de  l'écbelle  sociale  parmi  les  plus  grands  pays  civilisés  du 
monde.  Il  n'a  pas  craint  de  dépenser  des  sommes  considé- 
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raMosann  do  inuliiplier  808  voies  de  conununicutioiis  par 
terre  et  par  eau. 

((  La  piiissanec  du  Canada,  dit  M.  Hcclus,  (ait  partie  du 
groupe  des  Klats  (pii  pussèdcnt  la  inuriiie  du  coniinorco  la 
plus  considérable  ». 

N'est-ce  pas  niaj;nili(iUQ  j)our  un  pays  (jui  est  encore  à 
l'état  d'enfance. 

Le  lleuve  Saint-Laurent,  cpii  mesure  environ  700  lieues 
de  parcours,  est  la  principale  voie  de  coniintinication.  (Juo 
peut-on  dire  en  |>lus  do  toutes  ces  mers  d'eau  douce,  <|ui 
sont  en  communication  avec  ce  }jfrand  lleuve  au  moyen  de 
noml)reux  canaux. 

Pour  montrer  l'importance  de  sa  llotlo  rommorciale, 
j'emprunterai  les  chilTres  suivants  à  la  stalisti(|ue  do  1888. 


FLOTTE  COMMEIICIALE   DU   CANADA    EN    1888  : 

7,178   voiliers,   1,240   vapeurs,   jaugeant    ensemble 
1,130,247  tonnes 

FLOTTE  DES  PROVINCES   MAUITIME8  '. 

4,097  voiliers,  178  vapeurs,  jaugeant  ensemble  783,033 
tonnes. 

FLOTTE  COMMERCIALE  DE  QUÉBEC  : 

l,o86  voiliers,  319  vapeurs,  jaugeant  ensemble  189,064 
tonnes. 

FLOTTE  COMMERCIALE  d'ONTONIO  : 

1,275  voiliers,  610  vapeurs,  jaugeant  ensemble  139,848 
tonnes. 
«  La  puissance  du  Canada  est  la  contrée,  dit  Reclus,  où, 
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relallvomonl  h  la  population,  le  va-el  vient  des  navires  est 
le  plus  considérable  )>. 

MOUVE.MKXT    DE    LA    NAVIOATION    AU  CANADA 
l'KNDANT  L'aNNKE  FISCALK  1887-88  : 

Lonfç-courrit'is  :  ;U),807  navires,  jaugeant  U, 11)7,803 
tonnes,  vl  montés  par  ;)«»'*, 781  hommes. 

Caboteurs  :  lOO.lK)  navires.  jau},'eant  18,789,271)  tonnes, 
et  montés  par  87j,yiii  hommes. 

NAVIGATION  A'KC  LKS  KTATS-UNIS  DANS  LES  EAUX  INTÉRIEURES  : 

.'i3,V.)l)  navires,  jaufçeanl  (J,01î),i)0.')  tonnes,  montés  par 
27<),i;iO  hommes  d'éciuipage. 

Knsemble:  i()i,4l!»  navires,  jaugeant  34,()UG,587  tonnes, 
et  montés  par  l,.')l(),8(î.")  hommes. 

Part  (le  la  navigation  à  vapeur:  0."),fi87  navires,  jaugeant 
24,278,487  tonnes,  soit  71  pour  100  du  tonnage. 

i)'ai)rès  ces  statistitfues  empruntées  à  M.  Reclus,  on  peut 
voir  que  le  Canada  peut  certainement  rivaliser  avec  les 
premiers  pays,  quanta  sa  flotte  commerciale. 

Passons  maintenant  à  ses  lignes  de  chemins  de  fer. 

Comme  je  le  disais  un  peu  plus  haut,  le  Canada  est  la 
sixième  puissance  du  monde,  pour  le  nombre  de  milles  de 
chemin  de  fer. 

Ce  ne  fut  (ju'en  1835  que  le  Canada  construisit  son  pre- 
mier «  chemin  à  lisses  »  dit  Reclus.  Ce  premier  chemin 
était  de  Lafirairi  à  Saint-Jean,  sur  le  Richelieu  ;  en  1844. 
il  n'avait  encore  que  22  kilomètres.  Au  milieu  du  siècle,  le 
Canada  commença  à  construire  l'Intercolonial,  qui  a  un 
parcours  de  880  milleset  le  chemin  de  fer  Canadian-Pacific, 
d'une  longueur  de  3,8o8  milles.  Au  moyeu  db  ces  deux 
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lignes,  on  peut  traverser  le  Canada  entièrement,  de  Tocéan 
Atlantique  à  l'océan  Pacifique.  Leur  parcours  total  est  de 
4,042  milles,  départis  comme  suit  : 

D'Halifax  à  Québec,  par  l'Intercolonial 880  milles. 

DeQuél)ecàMontréal,parlePacifiquecanadien.  172     — 

De  Montréal  à  Ottawa — 

D'Ottawa  à  Sudbury — 

De  Sudbury  à  Port-Arthur  — 

DePortArlhuràWinnlpeg  -^ 

De  Winnipeg  à  Régiua. . .  — 

De  Régina  à  Médecine  Hat.  — 

De  Médecine  Hat  à  Donald  — 

De  Donald  à  Kaniloop —  . 

De  Kamloop  à  Vancouver.  — 

De  Vancouver  à  Victoria . .  — 


120 
323 
5130 
430 
3:30 
304 
302 
208 
2.'3 
8i 


Total 4,042  milles. 

TABLE  DES    DISTANCES  COMPARÉES. 

De  Montréal  à  Vancouver 2,898  milles 

DeNew-Yorkà  Vancouver.  î;/ciBrockvillo 
et  le  Canadien  Pacific  Railway 3,158     — 

De  New-York  à  San-Francisco,  via  Cen- 
tral and  Union  Pacific-Railway)  se  reliant 
aux  routes  les  plus  courtes  des  États-Unis.      3,331     — 

De  Liverpool  à  Montréal 3,043    — 

*    De  Liverpool  à  New- York 3,43 1     — 

De  Liverpool  à  Vancouver,  via  Montréal 
et  (Canadien  Pacific  Railway) 5,941     — 

De  Liverpool  à  San-Franciscopar  la  plus 
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courte  ligno  des  Élats-rnis (>,7G2  milles , 

De  Liverpool  à  Yokohama  (Japon)  via 
Montréal  et  le  C.  l\  R 10,077     — 

Dp  Liverpool  à  Yokohama ,  nd  Xcw- 
York  et  Sau-Francisro il ,000    — 


PlÛ 


En  consiillant  colle  table,  on  pourra  constater  ((ue  l'aj^ri- 
culliire  et  riiuliistriedu  (Innada  doivent  prendre  encore  un 
j^rand  développcmcnl,  giàceaux  nombreuses  voies  fériées. 
Au  moyen  de  nos  chemins  de  fer,  l'Angleterre,  ce  pays  si 
e\i»ortateur  et  im[)orlateur,  diminuera  beaucoup  ses  frais 
de  transport  entre  la  Chine  et  h;  Japon,  en  passant  par  le 
Canada. 

Dans  un  iournal  je  lisais  ce  ([ui  va  suivre,  mais  que  j'ai 
résuuuf.  Ainsi,  la  durée  du  voyage  entre  Londres  et  Hong- 
Kong,  par  les  vaisseaux  de  la  l'cninsula  and  Orimital 
Steamship  Cotnpaijni/y  ^^^  de([uarante-six  jours  par  Gibral- 
tar et  Suez.  11  faut  trois  jours  de  plus  pour  atteindre  Shan- 
ghaï, et  ciH(iuante(leu.\  jours  en  tout  pour  arriver  à  Yoko- 
hama. De  plus  lessteauiers  prennent  du  charbon  en  route 
et  cela  en  si  grande  quantité  pour  le  voyage,  que  la  cargai- 
son devient  très  limitée. 

Maintenant,  la  distancede  la  Chineet  l'Angleterre  par  le 
Pacifi([ue  Canadien  et  les  steauiers  partant  de  Vancouver, 
sera  franchie  en  vingt  jours  de  Yokohama  à  Vancouver,  huit 
jours  de  transit  rapide  entre  Vancouver  et  Montréal  trans- 
bordement inclus  et  neuf  jours  entre  Montréal  et  Liverpool  ; 
c'est-à-dire  trente-sept  jours  en  tout  entre  Yokohama  et 
Liverpool,  au  lieu  de  cinquante-deux  de  Londres. 

Le  commerce  du  Canada  va  beaucoui)  auguumter,  car 
l'Angleterre  exporte  plus  de  200,000,000  de  mètres  de 
coton  en  Chine,  environ  100,000,000  de  plus  à  Java,  et 
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100,000,000  (le  plus  encore  aux  Philippines.  Voilà  pour 
quelques  exportations.  Voyons  maintenant  les  importa- 
tions d'Angleterre.  Signalons  seulement  le  thé,  qui  est  cer- 
tainement (l'une  grande  importance.  Voici  ce  que  dit  un 
journal  américain  sur  le  chemin  de  fer  Canadien  Pacifique, 
Le  Bankcrs  Mouthley:  Le  G.  P.  R.,afin  d'attirer  à  lui  seul  le 
transit,  a  transporté  des  cargaisons  de  thé  au  prix  de  six 
centimes  la  livre,  du  Japon  à  New-York.  Ces  taux  ont  natu- 
rellement rejeté  dans  l'ombre  le  Pacific  Central  et  le  Paci- 
fique Nord  américain,  et  par  suite  cinq  cargaisons  de  thé, 
évaluées  à  une  dizaine  de  millions  de  francs,  ont  déjà  été 
débarquées  à  Vancouver  et  emportées  vers  l'est  par  le 
Pacifique  Canadien.  Le  commercedece  pays  avec  la  Chine 
et  le  Japon  sur  l'article  du  thé  est  considérable. 

L'année  dernière  nous  avons  importé  32.000,000  de  livres 
de  thé  du  Japon  et  30,000,000  de  livres  de  la  Chine,  re- 
présentant une  valeur  totale  de  13,000,000  piastres  ou 
65,000,000  fr.  Le  commerce  de  thé  de  l'Angleterre  est  bien 
plus  considérable  que  celui  des  Etats-Unis.  Ceux-ci  avec  une 
population  de  60,000,000  d'habitants,  n'achètent  que  08  mil- 
lions de  livres ,  pendant  que  l'Angleterre  avec  plusieurs 
millions  de  moins,  en  a  importé  213,000,000  de  livres  en 
1884.  )) 

Le  Pacifique  canadien  est  donc  une  œuvre  très  précieuse 
pour  le  Canada. 

Le  capitaine  du  steamer  r.l/>//ssî?ya,  faisant  le  service 
entre  la  Chine ,  le  Japon  et  le  Canada,  disait  que  la  route 
'cia  Vancouver  sera  la  route  favorite  des  passagers,  parce 
qu'en  faisant  le  trajet  par  celte  voie,  outre  le  grand  avan- 
tage de  diminuer  la  distance,  ils  évitent  les  grandes  cha- 
leurs dont  on  soulïre  généralement  par  le  canal  de  Suez. 
Plusieurs  passagers  qui  étaient  à  bord  et  ayant  déjà  fait  le 
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voyage  de  la  Chine  etdu  Japon  en  Europe,  disent  que  cette 
traversée  est,  sans  contredit,  la  plus  agréable.  La  distance 
de  Hong-Kong  à  Vancouver  est  de  o,7ij8  milles,  et  de  Yo- 
kohama à  Vancouver  de  4,232  milles.  Avec  la  perfection 
des  navires,  on  arrivera  à  faire  la  traversée  en  moins  de 
douze  jours. 

Aujourd'hui,  la  flotte  anglaise  du  PacifKiue  pourraitdonc 
recevoir  en  peu  de  temps,  parles  voies  ferrées  canadiennes, 
des  troupes  de  Londres  et  de  ses  colonies  d'Amérique. 

Un  service  océanique  est  en  pleine  jnarche  entre  Van- 
couver et  l'Asie.  Le  gouvernement  impérial  a  souscrit  en 
1889  140,000  piastres  et  îe  gouvernement  du  Canada 
00,000  piastres  pour  l'amélioration  des  steamers. 

Avec  de  tels  débouchés  notre  pays  doit  étendre  considé- 
rablement ses  relations  commerciales. 

Si  je  me  suis  étendu  sur  ce  sujet,  c'est  afin  de  montrer 
(jue  le  Canada  n'est  pas  aussi  en  retard  qu'on  pourrait  le 
croire,  il  est  malheureusement  trop  peu  connu  de  l'Euro- 
péen, mais  il  possède  d'immenses  ressources  qui  lui  pro- 
mettent un  brillant  avenir. 

Industrie  et  Commerce. 
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Le  Canada  est  riche  en  minéraux,  forêts,  chasses,  pêche- 
ries; il  est  relativement  peu  peuplé,  0,000,000  d'habi- 
tants; mais  sa  population  augmente  rapidement,  des 
manufactures  s'y  installent  et  vont  prendre  un  grand 
développement.  Les  minéraux  que  l'on  rencontre  au 
Canada  sont  : 


L'or. 

L'albertite. 

L'antimoine. 


L'apallrile. 

L'argent. 

L'arsenic. 


f'il 
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L'asbesle. 

La  baryte. 

Le  bismuth. 

L<i  bitume. 

La  cinabre. 

Le  charbon. 

Le  caolin. 

Le  cobalt.    ■■ 

Le  cuivre. 

Le  fer. 

L'émeri. 

Le  fer  magnétique. 

Le  fer  titanique. 

Le  fer  chromique. 

Le  graphite. 

La  gypse. 


La  lignite. 

Le  manganèse. 

Le  marbre. 

Le  mercure. 

Le  molybdène. 

Le  nickel. 

Le  pétrole. 

Le  phosphate. 

Le  plomb. 

La  plombagine. 

Pierres  précieuses. 

Pyrites. 

Pierres  lilhographiqucs. 

Pierres  meulières. 

Pierres  à  savon. 

Zinc. 

Gerbik. 


Il  faut  bien  remarquer  que  lous  ces  produits  ne  sont  pas 
exploités  uniformément;  non,  loin  de  là,  et  cela  faute  de 
manufactures.  J'emprunterai  donc  quelques  statistiques 
qui  montreront  le  produit  des  mines  et  les  exploitations . 


PRODllTS   DES   MTXES. 


Or 

Argent 

Cuivre 

Fer 

Pyrites 

Manganèse 

Minéraux  divers.. . . 


1871. 

29 .  94G  oiu'cs 

GO. 497   — 

13.310  loniies 

129.363  — 

2.800  — 

G3o  — 

14.003  — 


1881. 

70.01i3  onces. 

87.024   — 
8.177  lonncS. 
223.057    — 

20.770  ~ 
2.449  — 
3.924    — 


\ 
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1881. 


Charbon 

Bourbe  

Plombagine , 

Oypse 

Phosphate  do  chaux. 
Mica 


1.307. 82 i  loiines. 

28    — 

i8;j.07(;   — 
\\.i\i   — 

10. 07(1  li\res. 


07 1.008  — 

44  778   — 

270  — 

114. 'ja  — 

1.080  — 

4.010  livres 

Pétrole  non  raffiné.   1 2. 909. 43;j  {talions  15.490.022  jriiHon^. 

Sel »  473. 07i  loiiiies. 

Marbre 8.870|),  ciihcs  40.12()|).('iibes. 

Pierre  de  taille Ij. 200. 790    —  8.141.227    — 

Ardoises 0.013  |i.  cairés  10..")30  p.  rams 

(ÎKRIJIK. 

D'après  les  rapports  du  commerce  et  de  la  navigation, 
l'exportation  du  produit  des  mines  en  1884  était  do  : 

Yalour. 

4Î>1,031  tonnes  de  houille piastres 


l.M.Sol 

132 

1,077 

25,308 

885 

21,471 


gypse 

antimoine, 
cuivre. . . . 
fer 


manganisc 


—        phosphate 


Quartz  contenant  de  l'or 

—  de  l'argent. . .   , 

181.742  minots  de  sel 

325,401  gallons  de  pétrole  cru 

2,102              —         .  •   ralïiné 
804  tonnes  d'ardoises 


1,201,172 

100,007 

4,855 

214,044 

00,549 

15,851 

453,322 

952,131 

12,920 

17,408 

7,043 

503 

11,445 


f  :1 
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A  ri'porter piastres        3, 1 17,850 
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Valeur. 

''/  '                   y^'pW.... piastres  3,117,850 

12,nij4      —      (le  pierres  et  (lo  marbre...  52,478 

01, o7.")      —      de  sal)les  et  graviers 14,152 

Autres  produits G2,G12 

Total piast.-es       3,247,092 

Outre  CCS  richesses  minérales,  le  Canada  possède  encore 
beaucoup  de  grandes  forêts  d'une  richesse  incomparable. 
En  sera-t-il  toujours  de  même?  Malheureusement  non, 
car  on  exploite  beaucoup  et  on  ne  plante  presque  pas.  Il 
viendra  certainement  un  temps  où,  comme  en  l'^rance,  lo 
bois  deviendra  relativement  rare  et  cher.  Aussi  il  est  du 
devoir  du  gouvernement  canadien  et  des  grands  proprié- 
taires de  prendre  déjà  de  sérieuses  précautions  à  cet  égard. 
D'abord  faire  exploiter  les  bois  méthodiquement,  créer 
des  écoles  de  sylviculture.  Cette  science  est  trop  peu  connue 
au  Canada.  Si  on  comprenait  l'importance  et  la  valeur  des 
bois,  on  se  hâterait  de  planter  des  milliers  d'acres  de  terres 
qui  sont  impropres  à  la  culture. 

Voici  ce  que  dit  M.  H.-B.  Small,  dans  un  rapport  sur  les 
forêts  du  Canada  et  leurs  produits:  «  En  faisant  du  bois 
carré,  on  gaspille  en  coupant  des  arbres  au-dessous  de  la 
grosseur  moyenne  et  en  dépouillant  indistinctement  la  pru- 
che  de  son  écorce.  On  estime  ce  gaspillage  à  un  quart  de  l'en- 
tier en  fabriquant  du  bois  carré.  Comme  tous  les  arbres  ne 
sont  pas  sufïisamment  sains  pour  faire  du  bois  carré,  plu- 
sieurs pins  sont  laissés  sur  le  terrain  et  pourrissent.  Il 
peut  y  avoir  quelque  chose  de  défectueux  dans  le  cœur  ou 
la  longueur  qui  les  rende  impropres  à  la  fabrication  du 
bois  carré,  quoi  qu'ils  eussent  pu  faire  de  beaux  billots 
de  sciage.  En  arrivant  en  Angleterre,  le  bois  carré  est  im- 
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mMiatoment  coupé  de  lîi  longueur  requise  par  le  ccai- 
nierce  local;  mais  s'il  était  réduit  sur  place  à  ces  dimen- 
sions, les  marchands  do  bois  du  Canada  pourraient  dis- 
poser avec  proUt  d'une  quantité  de  morceaux  f|ui  sont 
complètement  perdus.  Dans  la  Norwège,  tout  le  bois  esi. 
exploité  dans  toutes  les  dimensions  requises  pour  le  com- 
merce. 

«  Abattre  des  arbres  au-dessous  do  la  moyenne,  c'est 
tuer  la  poule  aux  œufs  d'or,  car  l'avenir  des  (orùts  dé- 
pend de  la  croissance  des  jeunes  arbres.  Pour  obtenir  la 
permission  do  couper  le  bois  sur  les  terres  publi(iues, 
d'après  l'acte  des  terres  de  la  Puissance  (3u  Victoria, 
cbap.  23,  sect.  ."il),  toute  personne  s'oblige  d'empêcher 
toute  destruction  inutile  de  jeunes  arbit-s  de  la  part  de  ses 
hommes. 

«  La  destruction  immodérée  des  forêts  de  pruches  pour 
fournir  l'écorco  pour  l'exportation, ruinantainsi  les  arbres 
dépouillés,  c-  une  perte  dont  les  oiïets  se  feront  bientôt 
sentir  dans  les  districts  où  elle  s'opère.  11  appartient  aux 
gouvernements  provinciaux  d'arrêter  cette  trop  grande 
destruction  en  octroyant  les  licences.  » 

M.  II. -B.  Small  a  bien  raison  de  faire  remarquer  que  les 
gouvernements  provinciaux  devraient  arrêter  cette  des 
traction  irréllécbie,  ([ui  prend  des  proportions  inquié- 
tantes pour  l'avenir. 

Heureusement  que  le  Canada  possède  aujourd'hui  plu- 
sieurs hommes  d'Etat  qui  comprennent  les  intérêts  du 
pays  qui  les  a  chargé  de  ses  destinées. 

Avant  de  prouver  par  les  statistiques  que  le  Canada  fait 
un  grand  commerce  de  bois,  je  crois  bien  faire  en  mention- 
nant les  difïérentes  essences  forestières  qu'on  y  trouve.  En 
voici  rénumération  : 
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l'IUNCIPALES   ESSEiNCES   DU   CANADA   : 


1.  Cliùiie  l)lanc Quercus  alba, 

2.  —    étoile  (chùiie  gris).     SlcUala. 

3.  —    rouge lluhra. 

4.  Frùne  noir Frarinm  sambucifolia. 

ii.     —      d'Amérique —         Amà'icana. 

G.    —      rouge  ou  pubescent         —        pubcsccm. 

7 .  Hêtre  commun Fayus  sijkalica. 

8.  Mélèze  d'Amérique Lanjx  Américana. 

9.  Ormed'Aniérique  ou  blanc     Ulmus  Américana. 

10.  Orme  roux —      fiUca. 

11.  Pin  blanc  du  Canada Pinus  strohus. 

12.  Pin  gris  ou  cyprès Pinus  banksiana. 

13.  Pin  jaune —      initis. 

14.  Pin  rouge  résineux —     résinosa.         . 

lo.  Sapin  blanc ibics  balsamifera. 

10.  Sapin d'Araériciue  ou  rouge      —    Américana. 

17.  ÉpinetteBlancbe ..  —      alba. 

18.  Épinette  de  Norwège —      c.rcelsa. 

19.  Epinette  noire-jaune —      nigra. 

20.  Erable  à  épis  ou  bâtard..     Acrr  spicatum. 

21 .  Erable  blanc  —    dasijcarpum. 

22.  Érable  à  sucre —    saccharimim. 

23.  Érable  jaspé —    pensykanicum. 

24.  Érable  rouge —    rubnim. 

21).  Érable  à  feuilles  de  frêne.     Adjundo  fraxinifolium. 
20.  Charme  d'Aïuérique Carpimis  Américana. 

27 .  Noyer  noir Jm/lans  nifjra . 

28.  Noyer  tendre-cendré —      cinera, 

29.  Pruclie  du  Canada Csuya  Canadensis. 
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30.  Saule  hlaiic " Salid'  alhn. 

31 .  Saule  jaune —    vilcllinn . 

32.  Sorbier  d'Amérique '<orbus  Aincricann. 

33.  Tilleul  d'Amériiiue TiUa  Atncricima. 

34.  Thuya    d'Occident  -  cèdre 

blanc Thuya  (kcidi'nhtlis. 

35.  Peuplier  à  grandes  dents..     Populust/randidcnlala. 
30.  Peuplier  baumier —      baisamifcra. 

37.  Peuplier  du  Canada-Liard..     Populus  Cmindcnsis. 

38.  Peuplier  treuible Populus  trcinuloidcs. 

39.  Platane  d'Occident,  de  Vir- 

ginie      Platanus  Occid(  ntalis. 

40.  Ostryer   de   Virginie,   bois 

dur,  bois  de  fer Aslrija  virginica. 

41 .  Bouleau  rouge lietula  populitoUa. 

42.  Bouleau  à  papier  ou  à  ca- 

not      lii'lula  papijrifera . 

43.  Bouleau  élancé  blanc lietula  cjccclsa. 

44.  Bouleau  merisier  ou  jueri- 

sier  rouge Itelula  Inita. 

45.  Bouleau  noir  Iktida  nUjra. 

46.  Aulne  commun Aimas  communis, 

47.  Cormier  ou  sorbier  domes- 

tique   Sorbus  domestica . 

48.  Cornouiller Connus  mascula. 

49.  Châtaignier  commun Fagus  castanea. 

50    Pommier  sauvage Malus  communis. 

51.  Cerisier  de  Virginie Ccrasus  Virtjiniana. 

D'après  cette  table  on  peut  se  rendre  compte  de  la  richesse 
du  Canada  comme  pays  forestier. 
Voici   d'après   le  recensement   de  1881 ,  emprunté   à 
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M.    S.   Diîtpeau  ,  lo  produil   brut  dos 

en  1880  : 

Pii:ns.  iMiix. 

Tin  jiiune 10.7-2i).017  l'iuiimOil 

Pin  résineux 2.R15.755  016 

Chf^no  carré 5.H7>).89i  0.50 

Epinelto  rouge. .       1053  575  0.18 

Merisier  et  érable.      4.411.795  0.25 

Orme 3.191.988  0.40 

Noyer 59.032  0.75 

No}er  tendre 751.219  0.30 

Noyer  d'Amérique         3S7.619  0.10 

Autres  bois 48.956.9.)8  0  15 

111.633  8(32 

Billots   de   pin 

(nombre) 22.321.407  Piastres  0.05 

Autres    billots  .      .    .    . 

(nombre) 26  025 .  584  0.10 

Mais,  vergues,  etc. 

(nombre) 192  241  1.60 

Douve   (par  1,000)           41.881  6.9j 

Lattes  (cordes)...           98.311  8.01 

Kcorces  à  tanner.  40J.108  4.10 
Bois  de  cbauilage 

(cordes) 10.993.234  *    2.35 

On  peut  ajouter  au  taldeau  ci-dessus  : 

Potasse  et  peclasse l'iustres    3i5.09f3 

Extrait  d'écorce 286.250 

Sucre  d'érable 1 . 438  923 


forôls  du  Canada 

VALEin. 

l'iiiilrci  9.774.971  28 
4.')().520  80 

i.8j5.447  » 
837.613  50 

1.103.69H  75 

1. 276. 787  20 

11.274    » 

226.265  70 

155.017  f)0 

7.313.543  70 

l'iailre.  24.018  199  .53 

É 

Piastres  1.116.220  35 

2.602.558  40 

307. 5S5  60 

.    290.235  33 

.  790.420  44 

1.611.713  80 

25.834.099  90 
Piastres  56.631.033  35 


Piastres    2.070.269     » 


Faisant  un  total  de Piastres  58.701.302  35 
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Dînis  le  t;il)l(>aii  drs  principales  osscnrcs  iW  \nùs  du  (la- 
iia<la,  on  ronian|iH'  l'crahlc  à  siicro  ou  Acer  sacehai  initin. 
Cel  arbre  rsl  imt'  richesse  spéciale  pour  le  cullivaleur; 
aussi  on  donaoïai-je  en  (luelques  lignes  une  pelile  des- 
cription. 

L'érable  ù  sucre  {Acer  sncclHirinnin)  est  un  arbre  de  I.')  à 
30  mètres;  son  bois  se  distingue  par  sa  précocité  printa- 
nièro,  |)ar  la  richesse  de  sa  lloraison,  pai'  la  beauté  de  son 
feuillage,  et  surtout  à  l'automne;  alors  il  a  une  teinte  rouge 
mêlée  de  jaune.  Par  la  majesté  de  son  port  eu  forme  de 
pyramide,  par  rexcellcnce  de  son  bois  et  par  la  grande 
(|uantité  de  matière  sucrée  contenue  dans  sa  sève;  son  bois, 
d'un  tissu  lin,  accpiiert  un  beau  itoii  très  recherché  pour 
i'ébénisterie.  Cet  arbre  prosj)cre  dans  les  contrées  monta- 
gneuses, sous  les  climats  fi'uids  où  le  sol,  (|uoi((ue  fertile, 
est  humide. 

L'érable  une  fois  taillé,  c'est-à-dire  lorsque,  à  l'aide  d'un 
vilebrequin,  on  perce  un  trou  à  i\on\  ou  trois  pieds  au- 
dessus  des  racines,  laisse  échapper  un  siro|)  délicieux  dont 
on  se  sert  pour  fabriquer  un  sucre  très  apprécié  par  les 
connaisseurs. 

Cette  eau  ou  sirop  blanc  s'écoule  dans  un  baquet  au 
moyen,  d'une  gargouille,  puis  elli'  est  versée  par  l'exploi- 
tant dans  un  tonneau  placé  sur  un  traîneau  et  apportée  à 
la  sucrerie,  qui  n'est,  la  plu|)art  du  temps,  qu'une  simple 
cabane  dans  laquelle  se  trouve  une  grande  chaudière  où 
l'on  convertit  le  sirop  en  sucre.  Le  licpiidc  recueilli  est 
porté  à  l'ébullition  jusqu'à  ce  qu'il  prenne  une  teinte  brune 
et  s'épaississe.  Celle  matière,  demi-solide,  est  coulée  daus 
des  moules  d'une  livre  ù  (pialre  livres,  puis  on  laisse  re- 
froidir. Par  ce  procédé,  on  obtient  de  beaux  pains  de  sucre 
qui  sont  vendus  généralement  10  sous  la  livre. 

G  3 


•  '  il 

.     "Il 


1 


'Il 


—  [i\  - 


II 


lu  arbr»'  (h'  t;rau(lo  lailhî  peut  doniUT,  d'aprùs  corlaiu.s 
fahiirants,  ju-squ'à  'KK)  kilogrammes.  La  production  aii- 
lUH'll»»  ({«'passe  f^éurraleuienl  20  millions  de  Iivre.s  à  8  C, 
ce  (|ui  représente  la  somme  de  ItiO  millions  de  piastres. 

.Vvant  de  terminer  ce  chapitre,  j'emprunterai,  dans  un 
rapport  de  M.  Agostiai  sur  le  (Canada,  le  recensement  de 
1881,  ([ui  comptait  Ironte-tpiatre  genres  d'industries  ou 
nu'ticrs,  (]e  recrnsement  fut  fait  par  M.  Taché,  député, 
ministre  du  département  de  l'agriculture. 


I.\ni  STRIES,  FARItKjl  ES,  NAMFACTI RES 

NO.VBRES. 

PERSON.NES. 

VALErR 
DES  PROIUITS. 

Piastres. 

Instruments  d'agriculture... 

234 

3.656 

4.405.397 

Ebénistes  et  mcublicrs 

1.169 

6.957 

5.471.742 

Charpentiers  et  menuisiers.. 

2.194 

5.702 

3.893.910 

Charrons  

3.143 
1.430 
5.390 

8  703 

3.277 

42.805 

6.579.082 

1.808  929 

38.569.652 

Tonnelleries 

Scieries  mécaniques. .   

Manufactures  de  bardeau.\. . 

801 

2.389 

766.998 

Tanneries 

1.012 
216 

5.491 
421 

15.144.535 
173.831 

Construction  de  bateaux 

Manufactures  de  ba'ais  et  de 

brosses 

957 

762.884 

Fahriciucs  de  polasse  et  de 

ncrla'^sc 

■225 

237 

467 
470 

345.096 
377.975 

.Manufactures  de  pompes.... 

—           decliAssiset  de 

portes 

356 

2.878 

4.872.362 

Chantiers    de    constructions 

navales 

227 
68 

4.454 
227 

3,557.258 
55.6.U 

Fabrication  de  paniers 

.1  reporter 

16.793 

88.U54 

86.785.302 
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lieport 

Cliarbonnerics 

Manufacture  de  rouets. . . 
Etablissements  pour  tourner 

le  bois 

Etablissements  de  scuipturo 

et  de  dorure  

Manufactures  d'allumettes . . 

—  du  collres  et  de 

boites 

—  d'extraits   d'é- 

corces  

—  de    tables     de 
billards 

Ouvrages  de  locomotives  et 

de  chars 

Attirail  de  pèche 

Manufactures    de    formes   à 
chaussures.. 

—  de  seaux  cl  de 

cuves. . . . 

—  de  cadres. . 

Moulins  à  varloper 

Manufactures  de  douves,  de 

tonneaux    et  de  planches 
pour  les  boites  à  sucre. . . . 
Manufactures  de  douves  . . . 

—  de  gournables. 

—  de  stores.. 
Moulins  à  pulpp 


NOMBRES. 

PERSONNES. 

16.793 

88.851 

32 

83 

22 

41 

80 

604 

82 

500 

22 

1.062 

n 

626 

4 

140 

3 

20 

17 

3.154 

2 

6 

11 

118 

20 

150 

1 

2 

66 

633 

35 

80 

31 

265 

1 

2 

11 

53 

5 

68 

15.577 

95.741 
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VALEIR 
DES  l'RODlITS. 

l'ia.sirr^. 

86.7ti5.302 
70.030 
24.912 

431.797 

516.675 
511.250 

677.877 

286.250 

44.827 

3.956.361 
7  050 

77.900 

120.935 

5  OOD 

992  201 


228.785 

16S.530 

1.400 

59.450 

63.2J0 

95.029.828 
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En  prenant  celte  nomenclature,  je  lisais  dans  cet  ouvrage 
([UG  beaucoup  d'industries  ne  sont  pas  comprises  dans 
cette  stiilisticiue.  Ainsi  le  bois  de  chaulïage  et  celui  employé 
comme  traverses  de  chemin  de  fer,  et  ces  deux  usages 
sont  très  considérables. 


'^:>: 


Chasse  et  Pêche. 


! 


Les  pêcheries  du  Canada  sont  les  plus  grandes  et  les  plus 
riches  du  monde.  Celte  industrie  augmente  tous  les  ans. 

En  consultant  quelques  statistiques,  nous  verrons  que  le 
Canada,  en  1870,  produisit  par  ses  pêcheries  la  somme  de 
7,573,000  piastres;  en  1880,  14,500,000,  et  en  1884  pour 
17,766,404  p.  24,  et  lesquelles  représentent  le  produit  des 
exportations  seulement,  car  la  consommation  intérieure 
n'est  point  comptée  dans  ces  chiffres. 

M.  L.-Z.  Joncas,  député  de  Gaspé  à  la  Chambre  des  com- 
munes, dit,  dans  sa  brochure  sur  les  pêcheries  du  Canada, 
que  la  valeur  totale  du  produit  des  pêcheries  du  Canada 
est  de  34  millions  et  demi  de  piastres. 

Nouvelle-Ecosse Piastres.  8.763.779  36 

Nouveau-Brunswick 3 .  730 .  4o3  99 

Québec 1.694.560  83 

Colombie  britannique 1.358.267  10 

Ontario 1.133.724  26 

Ile  du  Prince-Edouard 1 .  085 .  618  68 

Piastres.     17.766.404  24 

D'après  le  recensement  de  1881  : 

Nombre  de  navires 1 .  147 

^  barges... 30.427 
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Equipages  des  navires 8 .  440 

—         des  barges 43.621 

Graviers 7.992 

Brasses  de  filets 3.130.259 

Fascines 3.868 

Quintaux  de  morue 1.130.771 

Aigrefins. .  1 

Barbues. . .  > 192  339 

Merlans . . .  ) 

Barils  de  harengs 374.503 

—  gaspareaux 28  ^  856 

—  maquereaux 248.031 

—  sardines 23.384 

—  flétan 2.799 

,-    —         saumon 73.897 

—  d'aloses 10.383 

—  d'anguilles 8.012 

—  poisson  blanc 48.781 

—  truites 64.324 

—  d'autres  poissons 170 .  032 

Livres  de  homards  en  boîtes 11 . 983.648 

Barils  d'huîtres 189.127 

Gallons  de  toutes  huiles  de  poisson 870.323 

La  pèche  est  donc  une  des  principales  richesses   du 

pays. 

CHASSE. 

Ici,  je  ne  m'étendrai  pas:  je  me  contenterai  seulement  de 
dire  que  la  chasse,  au  Canada,  peut  être  considérée  comme 
une  véritable  industrie. 

Le  chiffre  d'exportation  du  gibier  est  assez  élevé.  Malheu- 
reusement les  animaux  à  fourrures  précieuses  commencent 
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à  disparaître,  et  cela  en  raison  de  l'accroissement  de  popu- 
lation et  surtout  du  nombre  des  chasseurs.  Aucune  loi  ne 
règle  absolument  celte  chasse,  sinon  celles  qui  n'ont  pour 
autre  but  que  de  prot(''ger  le  [gibier  pendant  le  temps  de  la 
couvaison. 
Voici  comment  s'exprime  M.  Vékeman  : 
«  Au  Canada,  la  chasse  et  la  pêche  sont  libres.  Le  culti- 
vateur et  l'ouvrier  ont  le  droit  de  chasser  aussi  bien  que 
les  riches,  et  il  n'y  a  des  lois  que  pour  protéger  le  gibier  et 
le  poisson  contre  ceux  qui,  voulant  chasser  et  pêcher  en 
toute  saison,  fini. aient  par  détruire  une  source  d'amuse- 
ments et  de  bénéfices.  » 

La  valeur  des  fourrures,  en  1881,  s'élevait  à  163,310  pias- 
tres. 
En  1871,  le  produit  de  la  chasse  se  composait  de  : 
86.148  peaux  de  castor. 
1.181      —         ours. 
3.438      —         loutres. 
11.842      —  martres. 

19.072      —         visons. 
5.086      —  renards. 

6.740      —         chevreuil,  cari'.ou,  orignaux. 
35.400      —  loups  marins. 

184.830      —  rats  musqués. 

19.700      —         autres  peaux. 
Le  total  des  produits  exportés  du  Canada  en  18S2  fut  de 
102,137,203  piastres. 


II. 


L'AGRICULTURE  DANS  LA  PROVINCE  DE  QUÉBEC 


''agri- 


L'agriculture  au  Canada  est-elle  à  la  hauteur  de 
culture  française  ?  Malheureusement  non  ;  et  on  peut 
même  dire  qu'elle  est  encore  à  l'état  d'enfance.  C'est  pour- 
quoi, voulant  m'adonner  à  cette  science  toute  pratique, 
j'ai  obtempéré  volontiers  au  désir  de  mon  respectable  père 
et  je  suis  venu  dans  la  Mère-Patrie  étudier,  sous  des  maîtres 
habiles  tout  ce  qui  peut  constituer  un  bon  agriculteur.  Eu 
faisant  ainsi,  j'ai  voulu  travailler  non  seulement  pour  moi, 
mais  je  me  suis  préparé  à  rendre  bientôt,  je  l'espère,  quel- 
ques services  à  ma  chère  patrie. 

Trop  de  jeunes  gens,  au  Canada  comme  afleurs,  mé- 
prisent la  carrière  agricole,  et  on  a  la  malheureuse  ten- 
dance de  croire  qu'elle  est  le  lot  des  ignorants. 

On  voit  souvent,  dans  nos  riches  et  fertiles  campagnes, 
de  routiniers  agriculteurs,  ne  comprenant  pas  que  leurs 
fils  puissent  prendre  une  carrière  qui  ne  leur  a  procuré 
que  pénibles  travaux  et  peu  de  résultats. 

Ils  ignorent  absolument  les  progrès  agricoles  qui  vont 
permettre  à  nos  contrées,  naturellement  si  fécondes,  de 
produire  des  récoltes  magnifiques  avec  moins  de  peine. 

J'espère  montrer  aux  uns  et  autres,  dans  ma  petite 
sphère  d'action,  que  l'on  peut  avoir  de  nobles  origines, 
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être  intellij^ent  et  capable,  et  se  créer  une  belle,  une  hono- 
rable et  lucrative  situation  dans  la  carrière  agricole. 

La  bonne  agriculture  d'un  pays  comme  le  nôtre,  n'est-ce 
pas  la  première  et  principale  richesse?  Un  homme  émi- 
nent  a  dit  que  ;  (hnnamhr  sa  subsistance  â  un  étran(fei\  c'est 
lui  fournir  des  armes  pour  vous  battre. 

Notre  sol  est  riche,  il  ne  demande  qu'à  être  exploité 
d'une  façon  intelligente  pour  donner  des  produits  très  ré- 
munérateurs. 

C'est  à  des  j  iies  gens  élevés  à  bonne  école  de  montrer 
par  l'exempli  t  piU  les  conseils  comment  on  arrive  à 
conquérir  ces  ésors  que  renferme  la  terre  canadienne. 
J'espère  que  Dieu  me  donnera  la  force,  le  courage  et  le 
temps  de  remplir  cette  mission.  Je  m'estimerai  heureux  si 
je  puis  empocher  quelques  jeunes  gens  de  déserter  le 
pays  pour  aller,  comme  tant  d'autres,  chercher  fortune 
ailleurs. 

Et  où?  —  Ail!  malheureusement,  dans  un  pays  ou  l'on 
croit  la  trouver  sans  beaucoup  travailler,  les  Etats-Unis  , 
mais  c'est  la  terre  étrangère,  c'est  l'exil ,  c'est  comme  le 
disait  naguère  un  homme  éminent,  trop  tôt  enlevé  à  la 
reconnaissance  aHectueuse  de  tous  les.  bons  Canadiens  : 
Les  Etats-Unis,  c'est  «  le  cimetière  de  notre  race  »  [Usr  La- 
belle). 

Il  faut  que  le  Canada  vive  et  prospère,  surtout  par  l'a- 
griculture; il  faut  que  le  peuple  s'attache  au  sol. 

Heureusement  ce  pays  se  peuple  chaque  jour  davantage 
et  bientôt  nous  verrons,  je  l'espère,  des  capitaux  se  porter 
vers  l'exploitation  de  ces  grands  territoires  du  nord-ouest 
et  du  Manitoba;  qui  deviendrontainsi  les  greniers  du  globe. 
Mais  avant  il  faut  que  les  fermiers,  les  cultivateurs  cana- 
diens quittent  la  routine,  entrent  dans  la  voie  du  progrès 
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agricole.  Malheureusement,  il  y  a  beaucoup  àfaire,  surtout 
dans  la  province  de  Québec,  car  aujourd'hui  ils  ne  prati- 
(luent  pas  le  moindre  assolement.  Les  travaux  de  culture 
sont  défectueux;  il  n'y  a  pas  même  d'engrais  bien  sou- 
vent ,  et  l'on  voudrait  avoir  de  gros  rendements,  sur  des 
terres  fatiguées,  des  terrcij  ([ui  sont  cultivées  depuis  la 
découverte  du  Canada,  et  cela  dans  toutes  les  vieilles 
provinces.  Celle  de  Québec  commence  à  compter  déjà  des 
hommes  éminents,  des  agronomes  ([ui  méritent  les  cha- 
leurtîuses  félicitations  de  tous  les  Canadiens. 

Nous  admirons  tous  les  jours  le  dévouement  de  l'hono- 
rable M.  Mercier.  MM.  Barnard,  Beaubien,  Lynch,  Bodard, 
travaillent  aussi,  non  pour  eux,  mais  bien  pour  l'avenir, 
la  richesse  du  pays. 

Le  Canada,  qui  est  favorisé  par  ses  climats  et  par  ses  dif- 
férents terrains,  peut  produire  toutes  les  céréales,  les 
plantes  industrielles,  les  légumineuses,  graminées,  etc., 
qui  se  cultivent  en  Europe.  C'est  un  pays  essentiellement 
agricole,  grâce  à  son  climat,  à  la  nature  du  sol. 

L'élevage  est  une  des  spéculations  les  plus  lucratives  ;  et 
aussi  voit-on  aujourd'hui  de  nombreux  et  riches  proprié- 
taires qui  importent  tous  les  ans  des  animaux  dy  race 
pure,  afin  d'améliorer  les  races  du  pays,  surtout  dans 
l'espèce  bovine  et  chevaline.  Les  animaux,  ainsi  amé- 
liorés, sont  très  recherchés  sur  tous  les  marchés. 

Examinons  les  statistiques  officielles  du  ministre  de 
l'agriculture  et  nous  pourrons  constater  que  le  Canada  ex- 
porte plus  d'animaux  qu'on  ne  pourrait  le  croire  en  Europe. 

Ainsi  en  1889,  par  la  voie  du  Saint-Laurent  au  Royaume- 
Uni,  le  Canada  a  exporté  : 

Bêtes  à  cornes.., 85.053 

Moutons 58.983 
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Voyons  aussi  le  tableau  suivant  des  exportations  pour 
huit  J nuées  : 

l'iisliaux.      Moutons. 

1882 3o.378  7ij.90o 

1883 53.625  114.352 

1884 11.843  67.197 

1885 69.158  38.537 

1886 64.555  94.297 

1887 64.621  35.473 

1888 60.828  46.167 

1889 85.053  58.983 
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D'après  ces  chiffres  on  peut  voir  o ue  les  exportations  de 
bestiaux  augmentent ,  et  cela  grâce  à  l'amélioration  des 
races.  Il  s'agit  donc  de  faire  comprendre  à  tout  cultivateur 
qu'il  aura  plus  de  profit  à  garder  de  très  bons  animaux, 
et  que  les  soins  d'entretien  ne  seront  pas  plus  élevés  que 
s'ils  gardaient  dans  leurs  étables  ou  leurs  prés  des  ani- 
maux médiocres  Gii  mauvais. 

Malheureusement,  quelques  cultivateurs  croient  à  tort 
que  l'entretien  des  animaux  de  races  pures  coûte  plus  cher 
que  les  autres,  aussi  leurs  animaux  sont  généralement  mal 
nourris  à  l'étable:  on  se  contente  souvent  de  leur  donner 
quelques  bottes  de  foin  de  qualité  médiocre,  de  la  paille 
d'avoine.  Ils  entretiennent  ainsi  un  grand  nombre  de  vaches 
grêles;  aussi  ont-ils  de  maigres  produits  en  lait  et  en 
viande. 

Ne  vaudrait-il  pas  mieux  pour  eux  de  faire  une  bonne 
sélection  et  avoir  un  bon  taureau  de  race  laitière  et  nourri 
abondamment.  Ils  constateraient  bientôt  qu'ils  étaient 
dans  une  fausse  route.  Mais  comment  parvenir  à  leur  faire 
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comprendre  ce  point  inipoitant  qui  fait  partie  de  l'éco- 
nomie rurale?  C'est  une  rude  tàclie;  mais,  avec  l'aide  de 
Dieu,  il  faut  espérer  que  cetfe  routine  ruineuse  fera  place 
au  profçrès,  dont  ils  trouveront  des  exemples  dans  les 
jeunes  générations  élevées  dans  les  bonnes  écoles  d'afçri- 
culture. 

L'exemple  de  la  France,  de  l'Angleterre,  etc.,  serait  bon 
à  suivre.  Ici,  en  effet,  il  y  a  tous  les  ans  des  concours  régio- 
naux et  des  expositions  fréquentes  où  on  distribue  des 
primes  d'honneur,  des  récompenses  qui  donnei  une 
grande  émulation  aux  populations  agricoles.  C'est  de  l'ar- 
gent bien  placé  par  le  gouvernement.  Je  suis  heureux  de 
dire  que  le  Canada  est  entré  dans  cette  bonne  voie  et  que 
des  concours  provinciaux  du  mérite  agricole  sont  ouverts 
aux  cultivateurs. 

Un  diplôme  et  une  médaille  seront  accordés  à  ceux  qui 
obtiendront  de  grands  prolits  sans  épuiser  leurs  terres. 
J'ai  le  ferme  espoir  qu'un  jour,  qui  n'est  pas  éloigné,  on 
verra,  comme  en  France,  des  fermes  modèles  à  tous  les 
points  de  vue,  et  des  animaux  perfectionnés  et  de  bon  rap- 
port. On  se  sert  beaucoup  d'engrais  chimiques  en  Europe; 
pourquoi  n'en  ferions-nous  pas  autant  dans  la  province  de 
Québec?  N'avons-nous  pas  des  phosphates?  Oui,  et  à  très 
bon  marclié,  et  je  ne  puis  passer  sous  silence  ce  qu'écrivait 
le  regretté  Ms""  Labelle,  au  journal  d'agriculture  de  Mont* 
réal,  concernant  la  province  de  Québec. 

Or»  sait  que  Ms^  Labelle  était  en  Europe  l'an  dernier,  ne 
reculant  pas  devant  les  fatigues  et  les  déboires  occasionnés 
par  les  démarches  qi''il  venait  faire  en  faveur  du  Canada. 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  montrer  ici  comment  cet  excel- 
lent prêtre  envisageait  l'agriculture.  Citons  ses  propres 
paroles  : 
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«  Hôtel  Marini,  Rome,  le  3  mai  1890. 


«  Mon  cher  Monsieur  Barnard , 

«  L'agriculture  est  le  pivot  de  la  prospérité  d'une  nation, 
et  si  chaque  pays  savait  tirer  ce  qu'elle  peut  produire  par 
une  bonne  culture  en  rapport  avec  ses  marchés  et  l'intel- 
ligence qui  féconde  le  travail,  on  estimerait  à  sa  juste 
valeur  ce  noble  état  qui  procure  la  parfaite  indépendance 
de  l'individu. 

«  Je  considère  que  la  cause  principale  de  notre  émigra- 
tion aux  Etats,  à  part  des  circonstances  majeures,  vient  de 
la  mauvaise  culture  d'un  grand  nombre  d'entre  nous. 

«  Comment  aimer  un  genre  de  vie  qui  n'est  pas  assez 
payant,  sans  rélléchir  que  souvent  l'insuccès  est  dû  à  notre 
propre  faute,  par  notre  défaut  de  calcul  et  de  réflexion. 
Une  profession  qui  est  rémunératrice  y  fixe  avec  bonheur 
ses  adhérents  et  ses  disciples. 

«  Continuez  toujours  à  encourager  le  système  des  silos 
de  toutes  vos  forces,  l'élevage  des  bestiaux,  la  confection 
du  beurre  et  du  fromage.  La  source  de  notre  richesse  agri- 
cole est  là. 

«  De  plus,  nous  pouvons  avoir  du  phosphate  de  chaux  à 
bon  marché  par  l'usine  de  Capelton,  et  je  vous  prie  de 
pousser  de  l'avant  cet  engrais  chimique.  Quand  on  pense 
qu'on  peut  doubler  la  valeur  de  ses  fumiers  par  l'emploi 
de  cet  amendement,  c'est  vraiment  merveilleux. 

«  C'est  la  science  qui  nous  a  révélé  ces  secrets,  et  refuser 
d'en  profiter,  ce  serait  une  faute  impardonnable. 

«  La  chaux  et  l'acide  phosphorique  sont  les  principaux 
éléments  constitutifs  et  nutritifs  de  la  plante,  et  il  ne  faut 
pas  les  négliger. 
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((  La  Sicile,  par  ses  blés,  a  été  le  grenier  du  monde,  et  si 
elle  n'en  donne  p!ns,  c'est  que  l'acide  pliosphori(|ue  est 
épuisé.  C'est  ce  ([ue  nie  disait  de  la  Tunisie  un  ingénieur 
célèbre  qui  y  a  des  piopriétés,  M.  Armand  Heclus.  Sans 
doute  que  l'engrais  naturel  des  animaux  a  toujours  son 
inqjortance  majeure  dans  la  culture,  mais  l'un  va  avec 
l'autre  d'une  manière  admirable.  L'emploi  seul  de  la  chaux 
a  ramené  la  fertilité  primitive  du  blé  dans  le  Maine  (France). 
Cependant  je  n'osrrais  conseiller  de  toujours  employer  les 
engrais  chimiques  sans  s'exposer,  par  la  suite  des  temps,  à 
des  mécomptes.  La  chaux  doit  précéder  ou  suivre  une 
bonne  fumure.  C'est  l'ignorance  de  cette  vérité  qui  a  pro- 
duit en  France  cet  aphorisme  :  «  La  chaux  enrichit  les  pères 
et  ruine  les  enfants.  »  Nor  cercles  agricoles  produiront 
tous  ces  résultais  que  j'anticipe,  s'ils  peuvent  continuer  à 
s'étendre  et  à  prospérer.  Ah!  si  tout  le  monde  voulait  se 
donner  la  main  et  déployer  un  peu  plus  de  zèle  pour  l'agri- 
culture, vous  ne  sauriez  croire  les  résultats  merveilleux  que 
nous  atteindrions  en  peu  d'années. 

«  Notre  sol  est  excellent,  notre  pays  magnifiquement 
arrosé,  nos  ports  de  mer  à  proximité,  nos  marchés  inté- 
rieurs augmentent  par  l'industrie,  tout  cela  nous  présage 
les  meilleures  espérances  pour  l'avenir. 

«  Vous  avez  eu  votre  part  de  ma  correspondance  d'Eu- 
rope, parce  que,  comme  vous,  j'aime  l'agriculture  et  la 
belle  et  principale  classe  qui  s'y  livre. 

«  Je  sais  qu'un  pays  agricole  ne  peut  jamais  périr,  tandis 
que  l'industrie  a  souvent  ses  mauvaises  crises,  ses  tristes 
contre-coups  qui  font  parfois  péricliter  les  nations.  Je  vous 
écris  à  la  course,  au  bout  de  la  plume,  que  je  laisse  courir 
à  toute  éreinte. 

«  Ne  soyez  pas  surpris  des  incorrections  et  des  fautes,  il 
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faut  que  j'aillo  vili*  partout  où  je  passe  ;  vous  savez  que  ma 
nature  nie  mène  toujours  en  chemin  de  fer. 
K  Bien  des  amitiés  à  tous  les  cultivateurs. 
«  Tout  à  vous, 

«  A.  Lauelle,  prêtre.  » 


N'est-ce  pas  un  bel  exemple  pour  les  jeunes  Canadiens, 
que  devoir  vu  un  homme  aussi  éminent  par  la  science, 
la  vertu  et  le  dévouement  à  la  cause  nationale.  —  N'est-il 
pas  sage  de  suivre  les  conseils  si  pratiipies  qu'il  donne? 

Nous  voyons  là  qu'en  homme  de  progrès ,  il  préconise 
les  engrais  chimi(|ues  sans  cependant  exclure  les  autres, 
ainsi  que  nous  l'ont  enseigné  nos  maîtres  eux-mômes. 

Nous  devons  toujours  regarder  le  fumier  comme  l'en- 
grais le  plus  complet,  au  point  de  vue  du  nombre  des  élé- 
ments, car  il  apporte  au  sol,  en  plus  des  éléments  miné- 
raux ;  l'humus  qui  joue  un  grand  rôle  au  point  de  vue 
de  la  végétation,  et  nous  devons  lui  donner  des  soins  par- 
ticuliers si  nous  voulons  entretenir  la  fécondité  de  nos 
terres. 

Je  dois  encore  rappeler  ici,  qu'une  des  meilleures  spécu- 
lations de  beaucoup  de  cultivateurs  canadiens,  est  celle  du 
lait  avec  toutes  les  transformations  qu'il  comporte. 

On  voit  aujourd'hui  des  fabriques  de  beurre  et  de  fro- 
mage s'élever  dans  tout  le  Canada  comme  par  enchante- 
ment; aussi  la  fabrication  du  fromage  est  la  plus  considé- 
rable de  nos  industrie. 

Le  Canada  fait  un  grand  commerce  avec  l'Europe  avec 
ses  produits  laitiers,  et  ses  exportations  augmentent  tous 
les  ans,  et,  comme  témoignage  de  notre  bonne  fabrication, 
je  dirai  que  le  fromage  canadien  tient  la  première  place 
sur  les  marchés  anglais,  et,  à  la  dernière  exposition  de  la 
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Jamaï(iUL',  lo  fromage  canadien,  ainsi  ((ue  lo  beurre,  rom- 
portaienl  les  premiors  prix  comme  (|ua!ilé.  On  parle  beau- 
coup en  Franco  des  États-Unis  comme  pays  laitier  ;  qu'on 
lise  donc  l'extrait  d'un  journal  canadien  publié  à  Mon- 
tréal : 

«  Le  fromage  canadien  occupe  maintenant  la  première 
place  sur  le  marché  anglais.  Pendant  le  mois  d'août  der- 
nier, le  Canada  a  exporté  en  Angleterre  plus  de  fromage 
que  tout  autre  pays  du  monde,  318,249  livres  de  fromage 
ont  été  importées  pendant  ce  mois,  et  sur  cette  quantité, 
174,151  livres  ont  été  fournies  par  les  États-Unis  et  25,230 
livres  par  les  autres  pays.  » 

Une  statistique  mettra  ce  fait  en  évidence. 
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Si  l'on  nompnro  oos  chilIrcH,  on  vorra  que  la  quantil»'  de 
IxHino  fdilc  au  (i;iiia(la  (liiiiinuc,  tandis  r|iio  celli'  du  fro- 
mage au<;uienl('  coiiHidcrahlcnient,  Pour  avoir  nno  plus 
grand(3  quaiililc  iU\  huurro,  il  faudrait  donc  avoir  do  inoil- 
lours  pAluragos,  car  nous  pouvons  dire  (|u'ils  sont  très  mal 
cntrct»3nus  dans  la  provinco  do  Qurhec,  cl  par  consciiULMit 
le  lait  est  beaucoup  plus  riche  en  caséine  ((u'en  matières 
f-rasses  ou  beurre. 

Pour  en  arrivei*  là,  il  faudrait  de  la  variante  dans  la  cul- 
ture, afin  d'avoir  une  nourriture  abondante  et  succulente. 
Tous  les  cullivaleurs  devraient  avoir  des  cultures  sarclées, 
betteraves{ourraj;èresetsucrières,  turneps,  rutabagas,  etc., 
(|ui  sont  des  plantes  nettoyantes.  Le  bit'  avec  trèfle  vien- 
draient alors  bien  ensuite  et  on  aurait  du  bon  fourrage 
pour  les  vaches,  les(|uelles,  pendant  l'hiver,  le  préféreraient 
à  de  la  mauvaise  paille.  On  pourrait  aussi  cultiver  de  bonnes 
graminées  et  améliorer  les  j)rairles  naturelles  (jui  datent 
depuis  des  années  et  des  années. 

On  se  base  sur  l'ensilage  des  maïs  :  mais  ce  n'est  pas 
assez  pour  avoir  un  lait  qui  soit  riche  et  propre  à  la  fabri- 
cation du  beurre.  Pourquoi  ne  pas  améliorer  les  races  et 
ne  garder  que  de  bonnes  laitières? 

Los  cultures  fourragères  citées  plus  haut  contribueront 
à  nourrir  plus  et  mieux  de  bonnes  vaches  laitières  et 
beurrières. 

Il  est  de  toute  évidence  que  la  quantité  et  la  variété  dans 
l'alimentation  du  bétail  est  la  première  cause  d'aboIldanl^ 
produits  ;  mais  le  logement  et  une  bonne  hygiène  y  ont 
aussi  une  large  part. 

II  faut  donc,  l'hiver,  les  tenir  chaudement,  leur  donner 
une  bonne  litière  placée  sur  un  sol  complètement  imper- 
méable,   pour  empocher  les  déjections  de   s'accumuler 
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dans  les  excavations  ;  car  là,  ces  excréments  y  fermen- 
tent sous  l'influence  de  la  chaleur,  et  alors  il  s'échappe  des 
émanations  qui  sont  contraires  à  la  santé  des  animaux. 

Hélas,  on  voit  trop  souvent  des  animaux  couchés  sur  un 
sol  perméable,  où  les  urines  sont  en  fermentation  et  le 
fumier  se  perd.  11  vaudrait  mieux  y  mettre  une  bonne  li- 
tière qui  puisse  absorber  les  excréments.  On  aurait  alors 
un  bon  engrais,  et  la  santé  des  animaux  n'en  souffrirait 
pas. 

11  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  ce  sujet,  mais  je  me  con- 
tente de  mentionner  ces  faits  regrettables,  trop  souvent  re- 
gardés comme  secondaires.  Cependant  pour  être  juste,  il 
faut  dire  qu'au  Canada  les  établcii  sont  encore  passables  et 
qu'avec  quelques  légères  dépenses,  on  parviendrait  à  amé- 
liorer aisément,  les  conditions  actuelles.  Déjà  un  bon  nom- 
bre de  cultivateurs  sont  entrés  dans  cette  bonne  voie. 

Quelques-uns  môme,  dans  des  cercles  agricoles  nouvel- 
lement fondés,  prennent  part  aux  discussions  touchant 
l'agriculture.  Leurs  idées,  leurs  conseils,  commencent  à 
faire  du  chemin,  et  le  temps  n'est  pas  trop  éloigné  où  la 
majorité  des  cultivateurs  suivra  cette  méthode. 

C'est  à  désirer  qu'un  plus  grand  nombre  de  jeunes  gens 
fréquentent  les  feriiiesécoles.  La  province  de  Québec  n'a 
pas,  comme  la  province  d'Ontario,  une  de  res  écoles  don- 
nant l'itistruction  tons  les  ans  à  80  ou  90  élèves.  Voilà  un 
établissement  qui  est  bien  entretenu  et  qui  rend  de  très 
grands  services  à  la  classe  agricole  comme  à  toutle  Canada. 
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Ayant  parlé  dans  le  chapitre  précédent  de  l'agriculture 
du  Canada,  je  veux  réserver  quelques  pages  à  l'agricul- 
ture du  Manitoba. 

Etant  dans  l'intention,  plus  tard,  de  m'établir  dans  cette 
province,  je  tiens  beaucoup,  avant  de  parler  du  faire-valoir 
qui  m'est  dévolu,  de  démontrer  par  des  documents  cer- 
tains ce  qu'est  ce  pays.  J'ai  nommé  M.  Bodard,  Français  et 
secrétaire  de  la  Société  de  l'immigration  française  au 
Canada. 

Je  le  remercie  beaucoup  d'avoir  bien  voulu  m'envoyer 
de  nombreux  documents,  résultat  de  son  expérience,  de 
ses  études  personnelles.  Grâce  aux  notions  exactes  qu'il  a 
données  s^ur  cette  importante  partie  de  l'Amérique  du 
Nord,  l'émigration  européenne  vers  ce  pays  prend  tous  les 
jours  des  proportions  considérables. 

Cependant,  maintes  (ois  déjà,  depuis  que  je  suis  en 
France,  j'ai  entendu  de  nombreuses  objections  sur  la  va- 
leur des  terres  du  Manitoba  et  l'avenir  trop  incertain  du 
colon. 

Ainsi,  on  objecte  que  le  climat  est  froid,  désagréable, 
que  l'hiver  est  long  et  avec  une  grande  abondance  de 
neige  ? 
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Qu'en  est-il?  Je  laisse  parler,  ici,  des  gens  dignes  de- 
foi,  étrangers  au  pays,  mais  qui  le  connaissent  parfaite- 
ment. 

Dans  un  discours  prononcé  à  i3irmingliam,  le  marquis 
de  liOrne,  ex-gouvcrneur  général  du  Canada,  s'exprimait 
ainsi  : 

«  Le  grand  épouvantait —  car  ce  n'est  pas  autre  chose — ' 
qui  elïraie  l)ieu  des  personnes  qui  songent  à  s'établir  au 
Canada  est  le  froid,  qu'ils  croient  être  intense  et  presqu'im- 
possible  à  supporter.  Mais  ces  craintes  ne  sont  pas  fon- 
dées, car  le  climat  est  des  plus  sains.  Les  lièvres  qui  sé- 
vissent aux  Etats-Unif3  sont  inconnues.  Les  hommes  vivent 
à  un  âge  très  avancé,  et  lorsque,  comme  c'est  le  cas  dans 
quelques  familles  anglaises  et  dans  beaucoup  de  familles 
françaises,  plusieurs  générations  ont  vécu  sur  le  sol  Cana- 
dien, nous  voyons  une  race  plus  vigoureuse,  plus  robuste, 
si  c'est  possible,  que  celle  qui  vivait  dans  les  premiers 
temps  de  la  colonie  :  sans  doute,  il  fait  froid  pendant  cinq 
ou  six  mois  de  l'année,  mais  l'air  est  sec,  et,  excepté  sur 
le  littoral  de  la  mer,  il  fait  moins  froid  (qu'ici.  Comme  le 
disait  une  vieille  écossaise  en  écrivant  à  ses  amis  :  C'est 
beau  de  coir  les  enfants  jouer  dans  la  neiije  sans  se  momlki' 
les  pieds. 

«  En  elïet,  pendant  tout  l'hiver,  la  neige  est  sèche  et  pou- 
dreuse. Les  saisons,  au  Canada,  sont  bien  car!i(;térisées. 
L'on  peut  être  certain  qu'en  hiver  il  fera  un  froid  conti- 
nuel et  qu'en  été  il  fera  une  chaleur  continuelle,  et  pen- 
dant les  douze  mois  un  soleil  brillant  saura  égayer  la 
scène.  » 

M.  E.  Agostini,  ancien  commissaire  général  de  l'expo- 
sition internationale  d'Amsterdam  1883,  délégué  du  syn- 
dicat au  Canada,  fait  bien  remarquer  dans  une  brochure 
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très  intéressante  sur  le  Canada  que,  quoique  situé  sous  les 
mômes  latitudes  que  le  nord  de  la  France,  le  climat  du 
Canada  est  plus  rigoureux,  que  l'air  y  est  plus  vif  et  qu'il 
est,  sans  contredit,  plus  sain  que  la  plupart  des  climats 
brumeux  de  l'Europe,  et  qu'ils  sont  ridicules  ceux  qui 
représentent  le  Canada  comme  région  polaire  où  les  Euro- 
péens ne  pourraient  s'acclimater. 

Il  fait  bien  comprendre  aussi  que  quoique  la  neige  cou- 
vre le  sol  pendant  cinq  mois  dans  certaines  parties,  qu'elle 
est  loin  de  présenter  les  désagréments  et  les  inconvénients 
de  celle  qui  tombe  dans  d'autres  régions.  Il  lait  voir  aussi 
que  les  temps  humides  sont  inconnus  au  Canada. 

La  température  de  Montréal,  pendant  l'été,  est  la  même 
qu'à  Lyon,  Québec  celle  de  Paris,  Winnipeg  celle  de 
Bruxelles. 

On  dira  peut-être  que  les  hivers  sont  longs  et  qu'il 
tombe  trop  de  neige.  Si  oui,  elle  protège  la  terre  contre  les 
gros  froids  et  garantit  les  plantes. 

Je  laisserai  parler  ici  M.  Bodard  : 

«  Le  Canada,  avec  une  superficie  de  plus  de  neuf  cents 
millions  d'hectares,  plus  de  quinze  fois  grand  comme  la 
France,  se  trouve  dans  sa  partie  sud,  sous  la  même  lati- 
tude que  l'Italie  et  le  midi  de  la  France.  Ses  régions  sep- 
tentrionales s'étendent  presque  jusqu'au  pôle  ;  on  met  huit 
jours  à  le  traverser  en  chemin  de  fer  de  l'est  à  l'ouest  ;  il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  dans  une  contrée  si  vaste  il  y 
ait  une  grande  variété  de  climat;  mais  de  là  à  prétendre 
que  notre  pays  tout  entier  n'est  qu'un  désert  de  glace  et  de 
neige,  il  y  a  loin. 

«  On  exagère  beaucoup  en  Europe  la  rigueur  de  nos 
hivers;  on  se  fie  souvent  aux  récits  plus  ou  moins  fantas- 
tiques de  certains  voyageurs  qui  n'ont  visité  le  Canada 
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qu'en  hiver,  ou  bien  aux  rapports  de  gens  qui  n'y  ont  ja- 
mais mis  les  pieds.  Il  en  résulte  les  idées  les  plus  fausses 
et  les  plus  absurdes  et  comme  complément  des  questions 
dans  le  genre  de  celles-ci  : 

((  J'ai  lu  dans  une  brochure  sur  le  Cinada  qu'en  hiver 
les  rivières  gelaient  complètement  ;  mais  alors  comment 
fond  les  vaches  pour  boire  ;  se  passent-elles  d'eau  ou  fait-on 
fondre  de  la  neige  pour  s'en  procurer?  )) 

«  Est-il  vrai  qu'en  Canada,  il  tombe  trois  mètres  de  neige 
(10  pieds)  en  hiver;  mais  alors  il  est  impossible  de  sortir, 
car  on  doit  en  avoir  par  dessus  la  tête?  » 

«  Il  est  pourtant  bien  simple  de  penser  que  les  rivières 
ne  gèlent  pas  jusqu'au  fond ,  que  le  froid  n'arrête  pas  leur 
courant,  qu'il  suffit  de  casser  la  glace  qui  couvre  la  sur- 
face pour  y  puiser  de  l'eau  en  abondance  et  qu'enfin  ,  en 
admettant  môme  qu'il  tombe  dix  pieds  de  neige,  ce  n'est 
jamais  d'un  seul  coup,  mais  en  plusieurs  fois  dans  le  cou- 
rant de  l'hiver,  ce  qui  laisse  à  chaque  couche  le  temps  de 
durcir  pour  supporter  les  voitures  et  les  piétons. 

«  Ces  questions,  posées  par  des  gens  n'ayant  que  peu  ou 
pas  d'instruction,  ne  nous  surprennent  pas,  mais  ce  qui  nous 
afflige  profondément  c'est  de  voir  des  hommes  éminents 
sous  tous  les  rapports,  calomnier  un  pays  qu'ils  ne 
connaissent  nialheusenient  pas  et  l'un  deux  même,  un 
prélat,  exprimer  ainsi  son  opinion  dans  un  congrès  en 
Belgique  : 

«  Le  climat  du  Canada  est  trop  rude  pour  les  Belges.  La 
neige  y  couvre  le  sol  pendant  neuf  mois  de  l'année.  Leséta- 
blissements  sont  lointains.  Il  faut  s'enfoncer  à  mille  lieues 
dans  l'intérieur  des  terres  pour  y  faire  des  acquisitions 
avantageuses,  sans  autre  lien  de  communication  que  des 
rivières  ou  quelques  rares  ligues  de  chemin  de  fer.  Il  faut 
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pour  réussir  un  capital,  une  santé  robuste,  une  volonlu 
(le  fer.  » 

Ces  quelques  lignes  contiennent  presque  autant  d'er- 
reurs que  de  notes  ;  quant  au  climat,  la  vérité  la  voici  : 

«  Dans  toute  l'Amérique  du  Nord,  et  par  conséquent  au 
Canada  comme  aux  États-Unis,  les  hivers  sont  plus  rigou- 
reux qu'en  Europe,  à  latitude  égale  ;  ils  sont  ^.ussi  un  peu 
plus  longs.  L'hiver  commence  généralement  dans  la  pro- 
vince de  Québec,  du  13  novembre  au  i'^i  décembre,  et  un 
peu  plus  tôt  dans  le  Nord-Ouest  du  Canada.  Il  tombe  à 
Québec  pendant  cette  saison  de  trois  à  quatre  pieds  de 
neige  ;  dans  l'Ouest  il  n'y  en  a  pas  plus  de  deux  pieds,  et 
même  souvent  pas  du  tout  dans  la  Colombie  ;  il  fait  un  peu 
plus  froid  au  Manitoba  l'hiver  que  dans  la  Province  de 
Québec;  mais  le  printemps  s'y  fait  sentir  un  mois  plus 
tôt. 

«  Pendant  l'hiver  exceptionnellement  doux  de  1888-89, 
la  neige  n'est  tombée  véritablement  que  vers  le  15  janvier, 
et  elle  achevait  de  disparaître  le  l®i"  avril  :  dans  les 
environs  de  Winnipeg,  la  capitale  du  Manitoba,  on  semait 
le  blé  le  20  mars  et  môme  plus  tôt  encore  dans  l'Ouest,  ce 
qui  n'a  pas  empêché  tout  le  monde  de  se  plaindre  de  ce 
mauvais  hiver,  parce  que  la  neige  manquait,  car  au  lieu 
d'être  un  embarras  et  une  nuisance,  elle  est  au  contraire 
une  richesse  et  est  toujours  la  bienvenue. 

«  La  neige  au  Canada  n'est  pas  désagréable  comme  celle 
de  France,  de  Belgique  et  d'Angleterre  ;  elle  est  sèche  et 
non  humide,  elle  ne  mouille  pas  ;  elle  protège  le  sol  et  le  fé- 
conde. Au  contact  du  froid  elle  durcit  et  forme  de  magnifi- 
ques routes  glacées  qui  permettent  au  bûcheron  de  péné- 
trer dans  la  forêt  pour  y  exploiter  le  bois  et  au  cultivateur 
de  venir  apporter  ses  denrées  au  marché.  L'hiver,  c'est  la 
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saison  des  affaires,  de  l'activité  et  de  l'animation,  l'époque 
des  visites,  des  promenades  au  grand  air,  des  veillées  ;  les 
traîneaux  remplacent  les  voitures  à  roues,  le  soleil  brille 
presque  toujours  d'un  vif  éclat,  quoique  S' as  chaleur,  et 
c'est  parce  quc!  l'absence  do  neige  nuisait  aux  communica- 
tions que  le  commerce  se  plaignait  du  magnifique  hiver  de 
1889. 

«  Le  thermomètre  oscille  ordinairement,  en  hiver,  entre 
zéro  et  5  degrés  de  froid,  il  descend  quelquefois  il  est  vrai 
jusqu'à  25  et  même  30"  centigrades  au  dessous  de  zéro, 
mais  c'est  une  exception  qui  ne  dure  qu'un  jour  ou  deux, 
et  l'on  ne  s'en  aperçoit  pas,  pour  ainsi  dire,  lorsqu'il  y  a 
absence  de  \  mt;  les  maisons  sont  chaudes,  l'usage  des 
poêles  est  général  et  l'on  est  capable  de  sortir  dehors 
môme  par  les  plus  basses  températures.  Des  froids  sem- 
blables ne  doivent  d'ailleurs  surprendre  personne,  car  on 
les  éprouve  assez  souvent  en  Franco,  dans  la  Savoie,  le 
Jura,  l'Ardèche,  la  Lozère,  la  Haute-Loire,  les  Ardennes 
et  l'est  de  la  France,  où  notamment  à  Épinal  dans  les 
Vosges,  ou  a  constaté  25,  20  et  même  30  degrés  de  froid. 

«  Il  est  un  fait  certain,  c'est  que  l'Européen  souffre 
moins  du  froid  en  Canada  que  dans  sa  patrie  et  qu'au  bout 
d'un  an  ou  deux,  il  arrive  à  préférer  notre  hiver  un  peu 
rigoureux,  notre  air  pur,  vif  et  sec,  mais  sain  et  salubre  à 
la  bruine,  aux  pluies  glaciales  età  la  boue  qui  distingnent 
les  hivers  d'Kurope.  La  seule  précaution  à  prendre  pen- 
dant l'hiver  est  de  ne  jamais  sortir  sans  un  pardessus  ([uel- 
conque,  pour  que  la  transition  entre  la  chaleur  des  mai- 
sons et  le  froid  du  dehors  ne  soit  pas  trop  brusque;  on  évite 
ainsi  les  rhumes;  et  les  fluxions  de  poitrine.  Si  on  veut  bien 
aussi  considérer  ([uc  depuis  cent  ans,  la  population  cana- 
die-ino  s'est  doublée  tous  les  vingt-huit  ans,  par  l'excédant 
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seul  des  naissances  sur  les  déeès,  on  arrivera  facilement 
à  la  conclusion  <iue  dans  tous  les  cas  l'hiver  du  Canada 
n'est  pas  un  obstacle  à  ce  f^enrc  de  colonisai  ion. 

«  La  longueur  de  l'hiver  est  amplement  compensée, 
par  la  chaleur  de  l'été  et  la  rapidité  de  la  végétation 
qui  est  vraiment  prodigieuse  et  dont  on  ne  peut  se  faire 
une  idée  en  Europe  ;  ainsi  la  vigne  fleurit  à  la  fin  de  juin, 
les  foins  se  font  en  juin-juillet,  la  moisson  en  juillet,  août 
et  septembre,  et  le  fameux  blé  «  lied  Fi/fc  »  ne  prend  que 
quatre-vingt-dix  à  cent  jours  pour  arriver  à  maturité.  » 

Tel  est  simplement  le  climat  du  Canada. 

La  terre  détrempée  par  la  fonte,  ne  tarde  pas  à  se  ré- 
chauffer sous  les  ardeurs  d'un  brillant  soleil,  et  au  premier 
printemps  la  végétation  se  développe  avec  une  vigueur  et 
une  rapidité  do  croissance  que  l'on  rencontre  rarement 
ailleurs. 

Leblé,  l'avoine,  le  seigle,  les  pois,  etc.,  mûrissent  en  trois 
mois  ;  les  racines  en  quatre  mois,  Les  céréales  qui  y  sont 
semées  en  mai  sont  toujours  récoltées  en  août,  les  foins  en 
juin.  Si  nous  allons  vers  l'Ouest ,  la  végétation  est  encore 
plus  rapide. 

Il  faut  ajouter  à  cela,  l'excellence  de  nos  routes  d'hiver, 
qui  permettent  de  transporter  avec  facilité  aux  marchés  des 
produits  de  toute  nature,  et  c'est  ordinairement  en  hiver 
que  ce  font  les  plus  gros  charriages  de  fumier  sur  les  terres, 
ce  qui  est  beaucoup  plus  facile  qu'en  été. 

Pendant  ce  long  hiver,  les  fermiers  s'occupent  à  faire 
couper  le  bois  nécessaire  pour  l'hiver  suivant,  et  à  tous  les 
travaux  d'intérieur  de  ferme  :  soigner  les  animaux^  répa- 
rer les  instruments  et  les  outils,  faire  le  battage  des 
grains,  etc.,  etc. 

Le  Manitoba  s'étend  du  96'^  au  99"  degré  de  longitude 
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Ouest  et  du  49"  au  53*»  degré  latitude  Nord,  à  distance  à  peu 
près  égale  du  pôle  de  l'équateur,  de  l'Océan  Atlantique  et 
du  Pacifique. 

Ainsi  placé,  ce  pays  jouit  chaque  jour  d'un  plus  grand 
nombre  d'heures  de  soleil,  ce  qui  facilite  la  végétation. 
Il  a  été  remarqué  que  les  céréales  présentent  plus  de 
résistance  contre  la  verse. 

Avant  d'entrer  dans  la  question  agricole,  je  tiens  à  dire 
quelques  mots  sur  la  province  du  Manitoba  et  sa  popula- 
tion. Lorsque  j'ai  parlé  des  villes  du  Ca.'^da,  j'en  ai  ré- 
servé une  pour  cette  partie  de  ma  thèse,  car  cette  ville  est 
sise  dans  cette  province. 

Winnipeg  est  la  capitale  provinciale  du  Manitoba. 

En  1870,  Winnipeg,  qui  porta» t  alors  le  nom  de  Fort- 
Garry,  ne  comptait  que  215  habitants;  mais  après  que  le 
monopole  de  la  Compagnie  d'Hudson  fut  aboli,  et  que  le 
Manitoba  se  constitua  en  une  colonie  indépendante  pour 
rentrer  dans  la  Confédération  Canadienne,  elle  changea 
complètement  de  face. 

Il  y  a  à  peine  vingt  ans  on  n'y  voyait  que  des  Indiens, 
vivant  de  pèche  et  de  chasse,  et  aujourd'hui  o^i  peut  dire 
que  c'est  la  future  métropole  du  Canada. 

Pour  donner  une  idée  du  développement  de  cette  ville,  je 
donnerai  ici  la  population  de  Winnipeg  à  diverses  époques. 

En  1870 215  habitants. 

En  1874 2.000        — 

Eu  1880 7.985        — 

En  1886 20.238        — 

En  1889 30.000        — 

Si  Winnipeg,  qui  est  sise  au  confluent  des  deux  grandes 
rivières,  Assiniboine  et  Rouge,  s'est  développée  d'une  ma- 
nière aussi  prodigieuse  ;  il  en  est  ainsi  de  la  population 
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de  la  Province  ciitM>re  et  des  territoires  du  Nord-Ouest 
qui  comptent  une  population  de  100,000  Ames,  pays  aussi 
vaste  que  la  moitié  de  l'Europe.  Ne  voyons-nous  pas,  en 
ettet  aujourd'hui,  s'élever  des  villes  et  des  villnges  dans 
toutes  les  directions  ? 

Un  journaliste  de  Paris,  M.  Geo.  Démanche,  rédacteurde 
la  Revins  Franraine ,  s'exprime  ainsi,  après  avoir  lait  son 
voyage  au  Canada  : 

((  Mais  si  l'ouverture  du  transconlinenla!  canadien  est 
un  fait  d'une  haute  importance  pour  l'Europe  occidentale, 
il  ne  l'est  pas  moins  pour  le  Canada  lui-môme.  Désormais, 
les  provinces  les  plus  éloignées  de  la  Confédération  se 
trouvent  soudées  les  unes  aux  autres  et  n'ont  plus  besoin 
d'emprunter  le  territoire  étranger  pour  l'échange  de  leurs 
produits.  Mais  la  conséquence  la  plus  frappante  de  la  créa- 
tion de  la  nouvelle  1:  le  a  été  de  transformer  complète- 
ment les  riches  territoires  du  Manitoba  et  du  Nord-Ouest, 
de  donner  une  valeur  considérable  à  ces  terres  qui  naguère 
en  étaient  dépourvues  et  de  faire  affluer  dans  ces  pays  si 
fertiles  et  si  peuplés,  des  convois  d'émigrants  venus  de  tous 
les  points  du  monde.  Des  villes  comme  Winnipeg  ont  pris 
subitement  un  essor  considérable,  semblent  sortir  de  terre 
comme  frappées  d'un  coup  de  baguette  magique.  De  jeunes 
cités  comme  Brandon,  Régina,  Calgary,  dont  l'existence  ne 
remonte  pas  à  au-delà  de  trois  ou  quatre  ans,  possèdent 
déjà  deux  à  trois  raille  habitants,  et  dans  ces  villes  impro- 
visées, on  trouve  tout  de  suite  des  églises,  des  maisons  de 
banque  ou  de  change,  ainsi  qu'un  journal  politique.  A  en 
juger  par  l'œuvre  de  quelques  années,  on  pressent  déjà 
quelle  révolution  économique  se  sera  opérée  dans  un  demi 
et  môme  dans  un  quart  de  siècle.  » 

La  population  de  1881,  pour  cette  province  du  Manitoba, 
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était  (le  6o,0o4  habitants;  aujourd'luiiello atteint  lo  cliifTre 
de  13îi,000  àuies,  et  cela  dans  l'ospaco  d'une  dizaine 
d'annét'S. 

Il  doit  y  avoir  une  cause  direclo,  au  développement  si 
rapide  de  la  population  de  cette  province!  l*oun|uoi  voit- 
on  auiourd'hui  tant  de  Kr:incais,  Auijais,  Belges,  etc.,  etc., 
se  diriger  versées  pay»?  .le  tâcherai  de  répoudre  succinte- 
111  en  t  : 

La  première  des  causes,  c'est  la  riciiesse  du  sol.  Ce  n'est 
pas  pour  aller  exploiter  des  mines  d'or,  d'prgent,  mais  bien 
pour  tirer  profil,  du  sol .  ([ui  restera  tou>ours  en  leur  pos- 
session. N'avons-nous  pas  vu  des  pays  se  développer  d'une 
manière  aussi  prodigieuse  que  le  Canada,  à  l'époque  où  les 
mines  d'or  abondaient  !  Oui,  mais  le  sol  du  Canada  attire, 
lui  aussi  des  exploiteurs,  mais  poui"  un  autre  genre  de 
mineurs.  Laissons  parler  encore  ici  M.  liodard: 

((  Pourquoi  éinhjrercn  Canada'! 
«  Qui  doit  émigrer .' 

«  Ce  qu'il  faut  avant  ^out  au  Canada,  pays  agricole,  ce  sont 
des  cultivateurs  ;  ceux-là  surtout  sont  assurés  du  succès. 

('  Le  simple  paysan  ne  possédant  que  quelques  centaines 
de  francs,  le  petit  propriétaire  avec  un  peu  de  capital  trou- 
vera dans  l'Ouest  du  Canada,  des  avantages  incomparables. 

«  Ung  terre  d'une  richesse  prodigieuse  que  le  gouverne- 
ment donne  gratuitement  par  lots  de  64  hectares 
(160  acres)  ; 

«  Un  pays  sain,  exempt  de  fièvres,  sans  reptiles  ni  ani- 
maux dangereux  ; 

((  Un  gouvernement  libre,  issu  du  suffrage  populaire, 
garantissant  à  tous  une  sécurité  absolue  ; 

((  Un  pays  prospère,  doté  de  bonnes  lois,  avec  ses  écoles , 
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ses  églises,  ses  institutions,  son  commerce  et  ses  indus- 
trios;  une,  véritable  terre  [U'omise  enlin,  où  la  fortune  et 
l'aisance  attendent  riioninie  laborieux. 

«  Pourquoi  demeurer  dans  la  vieille  Europe  surcliargée 
d'inipùts  et  de  population;  pourquoi  rester  dans  les  an- 
ciennes provinces  où  la  terre  est  liors  de  prix  et  où  un  père 
de  famille  ne  peut  (Hablir  ses  enfants  autour  de  lui,  pour- 
quoi végéter  sur  de  petits  morceaux  de  terre  qui  suirisentà 
peine  à  nourrir  misérablement  ceux  qui  les  cultivent;  pour- 
quoi rester  plus  longtemps  à  travailler  sur  des  fermes  qui 
ne  vous  appartiendront  jamais,  lorsqu'il  vous  sutlit  de 
venir  en  Canada  pour  devenir  propriétaire  et  obtenir 

POUR    RIEN     Gi    HECTARES   (160   ACRES) 

d'une  terre  vierge,  sans  pareille,  produisant,  sans  engrais, 
de  25  à  40  hectolitres  de  blé  à  l'hectare  (30  à  45  miuots  à 
l'acre). 

«  Le  cultivateur  trouvera  dans  l'Ouest  du  Canada,  un  lot 
de  ferme  gratuit,  qu'avec  son  travail  il  fera  fructitier  ;  plus 
il  aura  d'enfants,  mieux  il  réussira,  car  il  pourra  se  passer 
de  main-d'œuvre  étrangère. 

«  Le  capitaliste  pourra  placer  ses  capitaux  en  toute  sécu- 
rité à  de  bons  intérêts,  ou  se  livrer  à  l'élevage  des  bètes  à 
cornes,  des  chevaux  et  des  moutons  sur  les  belles  prairies 
du  Canada,  opérations  des  plus  lucratives. 

«  Les  jeunes  filles,  connaissant  bien  les  travaux  du  mé- 
nage, trouveront  aisément  à  se  placer,  dès  leur  arrivée  en 
Canada,  à  des  gages  assez  élevés,  car  les  bonnes  servantes 
soutirés  recherchées.  Les  filles  sont  rares  dans  l'Ouest  du 
Canada,  où  les  hommes  sont  en  majorité;  elle  se  marient 
vite,  non  pas  pour  leur  dot;  on  ne  leur  en  demande  pas, 
mais  pour  leurs  qualités  qui  valent  bien  un  capital. 
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((  Les  avocals,  L'oiiimis.  écrivains,  lilléraleurs,  profes- 
seurs, oiiipluyés  (io  coMiinercc  et  d(^  bureau,  les  gens  sans 
nieller,  n'ont  pas  besoin  de  venir  en  Canada,  ils  n'ont  au- 
cune cliance  de  succès  ;  de  jon  bras  valent  souvent  mieux 
pour  vivre  que  l'instruction.  Les  viveurs,  les  fils  de  fa- 
luille  plus  ou  moins  ruinés,  à  la  rechorcbe  de  positions  lu- 
cratives et  de  places  de  directeurs  qui  les  fassent  vivre  à 
rien  faire,  les  ivrognes,  les  paresseux  peuvent  rester 
chez:  eux;  ils  ne  réussiront  pas;  les  bons  à  rien  dans  leur 
patrie  ne  deviendront  pas  meilleurs  en  Canada  ;  ils  trou- 
veront le  pays  mauvais,  tandis  que  ce  sont  eux  qui  ne 
valent  rien.  Les  alouettes  ne  tombent  pas  plus  rôties  en 
Canada  qu'ailleurs;  comme  partout,  il  faut  travailler, 
mais  en  Canada,  avec  le  môme  travail  qu'en  Europe,  on 
obtient  des  salaires  plus  élevés  et  on  a  la  chance  de  deve- 
nir propriétaire,  ce  qui,  pour  le  pauvre,  est  presque  impos- 
sible en  Kurope. 

((  Quant  aux  ouvriers  de  bons  métiers,  menuisiers,  char- 
pentiers, forgerons,  maçon!-,  ils  sont  moins  demandés;  mais 
il  y  a  aussi  place  pour  eux,  s'ils  ont  un  peu  d'argent  pour 
attendre  l'ouvrage,  qu'ils  ne  sont  pas  toujours  assurés  d'a- 
voir en  arrivant,  et  ils  devront  modifier  leurs  modes  de 
travail,  adojtler  les  outils,  usages  et  coutumes  du  pays,  s'ils 
veulent  obtenir  les  mômes  salaires  que  les  ouvriers  cana- 
diens. Bien  des  émigrants  d'Europe  devront  aussi  aban- 
donner leurs  prétentions  souvent  ridicules  de  supériorité  et 
ne  pas  se  figurer  qu'ils  viennent  en  Amérique  apporter  la 
lumière  et([u'on  ne  peut  se  passer  d'eux  ;  c'est  le  contraire 
qui  est  vrai. 

<(  Le  Canada  est  à  la  tôle  du  progrès  :  partout  dans  ses 
usines  et  ses  fermes,  vous  trouvez  les  outils  les  plus 
parfaits,  les  machines  les  plus  nouvelles,  les  instruments 
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d'asiiculliire  les  plus  porfeclituinês  ;  TEiirope  a  plus 
H  Hpprentlrn  cluv,  nous  ([ue  nous  n'avons  à  apprendre 
(hpy.  (.'Ile. 

«  Lo  fermier  jouit  ici  d'une  aisance  inconnue  en  Kurnpe, 
il  ne  se  prive  de  rien,  il  jouit  iU'  la  vie.  Depuis  seize  ans, 
nous  n'avons  jan»ais  vu  un  paysan  français  ou  belge,  sobre, 
économe,  travailleur,  comme  il  y  en  a  tant  par  là,  ne  pas 
réussir  en  Canada.  A  ceux  là,  s'ils  veulent  bien  écouter  les 
conseils  qu'on  leur  donne  dans  leur  intérêt,  nous  garantis- 
sons lesuccèsquand  ils  viennent  avec  seulement  1,000  francs 
(S.  200).  Nous  en  avons  tant  vu  réussir,  qui  n'avaient  que 
peu  ou  presque  pas  d'argent,  que  nous  ne  pouvons  douter 
de  la  réussite  de  ceux  qui  ont  quelques  ressources.  Quant 
aux  ouvriers  de  ferme  qui  travaillent  en  France  et  en  Bel- 
gique à  des  salaires  dérisoires,  qu'ils  viennent  en  Canada; 
dès  leur  arrivée  ils  sont  assurés  d'être  placés  avec  un  sa- 
laire raisonnable,  et  dans  peu  de  temps  ils  posséderont  une 
ferme  à  eux. 

«  Pour  les  cultivateurs,  le  Canada  est  un  des  plus  beaux 
pays  du  monde  ». 

Ceux-ci  ne  seront  pas  délaissés,  car  les  mines  d'or 
s'épuisent  et  après  cela  il  faut  rester  et  attendre  qu'un 
autre  pays  en  découvre.  Les  cultivateurs  pourront  miner, 
travailler  ce  sol,  le  retourner,  et  ils  y  trouveront  toujours 
(les  trésoi's.  Ici,  je  crois,  peut  s'appliquer  la  fable  du  bon 
Lafontaine,  le  Laboureur  cl  ses  enfants: 

Travaille/,  prenez  de  la  peine  : 
C'est  le  fond  qui  manque  le  moins. 

Oui  avec  du  travail,  de  la  patience  et  un  esprit  observa- 
teur, tout  cultivateur  réussira,  car  celui-ci,  au  Canada, 
est  beaucoup  plus  à  l'aise  au  point  de  vue  de  la  richesse 
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au  sol,  impôts  etc.,  etc.,  que  le  cultivateur  européen,  puis 
le  loyer  de  la  terre  est  presque  nul. 

Au  Canada  il  n'y  a  pas  d'impôt  foncier,  et  la  seule  taxe 
que  le  propriétaire  ait  à  payer  est  une  taxe  municipale  pour 
subvenir  aux  dépenses  de  la  commune  et  soutenir  les  écoles. 
Ainsi  un  propriétaire  d'une  ferme  de  40  hectares  avec  mai- 
son et  dépendances,  ne  paiera  pas  plus  de  75  à  100  francs 
par  année. 

Au  Canada,  le  gouvernement  donnera  gratis  à  un  colon 
64  et  demi  hectares.  Le  voilà  donc  propriétaire  d'un  joli 
petit  coin  de  tc^re,  et  cela  pour  une  sonune  de  75  à  100 fr. 
frais  d'enregistrement. 

On  dira  peut-être  qu'il  y  a  plus  d'avantages  à  la  Républi- 
que Argentine  ;  que  le  sol  est  meilleur,  le  climat  plus  doux, 
plus  uniforme.  Ici  je  laisserai  parler  un  Français,  M,  E. 
Daireaux,  établi  dans  la  République  Argentine  :  «  La  terre 
vierge  (pampa),  abandonnée  à  elle-même,  n'est  féconde 
que  par  exception.  Elle  contient  en  général,  à  la  surface, 
et  seulement  par  places,  uue  couche  à  peine  perceptible 
d'humus,  qui  suffît  à  nourrir  fort  mal  des  plantesd'un  ordre 
très  inférieur,  rudes,  sauvages  comme  elles.  Le  bétail  n'y 

trouve  qu'un  aliment  insuffisant Il  faut  que  ces  terres 

soient  fumées  pour  quo  leur  fertilité  se  révèle  ;  si,  sur  la 
foi  des  légendes  et  la  réputation  des  terres  vierges , 
l'homme  lui  demandait  une  production  de  son  choix,  il  re- 
connaîtrait vite  leur  stérilité Cette  fumure  ne  saurait 

être  entreprise  par  l'homme ....  Sans  les  troupeaux  le  sol 
resterait  stérile.  • 

Dans  quelques  contrées,  cette  œuvre  de  colonisation  a 
été  entreprise  avant  l'arrivée  de  l'homme  moderne,  par  des 
troupeaux  d'animaux  non  domestiques.  Au  nord  de  l'Amé- 
rique, amnt  la  conquête,  le  buffle  ren}i:l(ssait  cet  office, ... 


i^.^: 


~  65  — 

«  A  la  Plata,  celui  qui  entreprend  la  mise  en  valeur 
d'une  zone  de  terre  vierge  a  pour  premier  soin  d'y  répandre 
des  troupes  de  chevaux,  qui  ont  pour  principale  mission  de 
fouler  le  sol . . .  Après  cette  première  période,  des  trou- 
peaux de  bœufs  apparaissent.  Alors  commence,  sous  le  pied 
patient  de  ce  promeneur  paisible,  la  seconde  façon  défou- 
lement et  de  fumure...  Pendant  ces  longues  années,  le 
produit  sera  quelquefois  bien  mince.  Ce  n'est  qu'alors  que 
le  sol  aura  été,  pendant  assez  longtemps  fumé  et  foulé, 
qu'il  pourra  se  couvrir  d'un  épais  tapis  de  graminées,  sans 
laisser  voir  dans  les  touffes  ces  larges  places  vides  qui  ca- 
ractérisent le  champ  vierge  ou  mal  élaboré,  et  que  le  pro- 
priétaire retrouvera  quelquefois  le  prix  de  ses  peines  et  les 
intérêts  de  son  capital.  » 

Ainsi  on  peut  voir  que  les  prairies  delà  République  Argen- 
tine ne  sont  pas  aussi  riches  qu'on  voudrait  le  faire  croire. 
Par  d'autres  documents,  il  est  constaté  que  la  République 
Argentine  produit  à  peu  près  10  hectolitres  par  hectare, 
tandis  que  le  Canada,  dans  la  province  du  Manitoba,  pro- 
duit jusqu'à  46  hectolitres  par  hectare. 

Je  quitte  ce  sujet  qui  serait  trop  long  à  traiter  et  je  m'em- 
presse de  revenir  sur  mes  pas  et  déparier  du  sol  du  Mani- 
toba. Ici,  dans  cette  partie  si  intéressante,  je  laisserai 
parler  des  hommes  compétents  sur  cette  matière. 

Le  sol  de  Manitoba  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  riche  au 
monde.  Cette  province,  comme  pays  agricole,  aussi  bien 
que  les  autres  contrées  de  la  zone  méridionale  du  versant 
hudsonien  est  une  terre  de  promission,  la  terre  promise 
du  froment. 

Il  est  bien  certaiiu[uc  le  sol  n'est  i)as  de  même  nature  sur 
toute  l'étendue;  mais,  règle  générale,  il  est  formé  de  terre 
végétale  noire  pure,  remplie  de  matières  organi({ues,  et 
a  5 
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cela  sur  une  épaisseur  variant  de  plusieurs  pieds  et  repo- 
sant sur  un  dépôt  d'alluvion  des  rivières  Rouge  et  Assini- 
boine.  On  peut  dire  aussi  qu'à  une  époque  bien  éloignée 
le  Nord-Ouest  fut  recouvert  par  des  eaux  marines,  car  là 
encore  aujourd'hui  on  trouve  de  nombreux  dépôts  de 
coquillages;  et  l'aspect  du  pays  en  est  aussi  une  preuve, 
car  ces  terrains  sont  plats  et  couverts  d'immenses  et 
riches  prairies  qui  s'étendent  à  perte  de  vue  dans  toutes  les 
directions.  M.  E.  Agostini,  dans  son  rapport  au  Syndicat 
Maritime  et  Flmial  de  France,  s'exprime  ainsi  : 

«  Les  terres  noires  sont  si  riches  en  matières  organiques, 
que  l'alinicnlatlon  des  plantes  ne  les  épuisera  pas  de  bien 
longtemps  ;  les  cultivateurs  en  tirent  ce  qu'ils  peuvent  sans 
rien  leur  rendre  sous  forme  d'engrais.  Il  leur  suffît  de  sou- 
lever un  pouce  ou  deux  à  la  surface  pour  y  entretenir  la 
fécondité,  et  cette  pratique  poiirra  être  continuée  impuné- 
ment durant  une  très  longue  période.  Les  fumiers  pendant 
les  premières  années  seraient  du  rcsto  plus  nuisibles  qu'u- 
tiles. Aussi  les  cultivateurs  avaient-ils  pris  l'habitude  de 
transporter  fumiers  et  litièrcsen  traîneaux,  et  de  les  dépo- 
ser sur  la  glace  des  rivières  qui  les  emportaient  dans  leur 
fonte  au  printemps.  La  loi  ayant  cessé  de  tolérer  ce  pro- 
cédé, on  entasse  les  fumiers  près  des  étables,  et  quand  le 
tasdevientgénant  on  ne  l'enlève  pas,  c'est  l'étable  que  l'on 
déplace. 

«  La  bonne  cultui^e  serait  évidemment  d'une  grande  uti- 
lité et  donnerait  des  résultats  surprenants,  on  peut  l'aflir- 
mer,  si  l'on  considère  (|ue  ceux  qui  se  sont  établis  là  sans 
aucune  connaissanct  préalable,  y  trouvent  une  rémuné- 
ration des  plus  encourageantes. 

«  On  rencontre  dans  le  nord-ouest  canadien  de  simples 
ouvriers,  quelques  uns  même  Français,  venus  depuis  peu 
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d'années,  je  disposant  pas  alors  de  200  piastres  (1.000  fr.) 
qui  aujourd'hui  ne  céderaient  pas  leur  propriété  pour  10,000 
piastres  ou  50,000  francs. 

«  Là  sont  ces  fameuses  terres  à  blé  sans  rivales  au  monde, 
qui  ont  fait  dire  depuis  leur  découverte  récente,  que  le  Ca- 
nada deviendrait  le  grenier  universel . 

«  Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  des  récoltes  abon- 
dantes qui  se  font  dans  le  Nord-Ouest,  à  proprement  parler, 
sans  système  de  culture,  et  cette  fertilité  extraordinaire 
verra  s'écouler  des  années  avant  que  l'agronomie  ne 
soit  obligée  d'y  appliquer  de  nouvelles  méthodes  scien- 
tifiques. 

«  Le  Manitoba  est  la  terre  promise  du  froment.  » 

Voici  ce  que  dit  M.  l'abbé  C.  Dugas,  qui  fut  missionnaire 
au  Nord-Ouest  pendant  vingt-deux  ans  : 

«  Sur  la  fertilité  du  sol  au  Manitoba  personne  n'est 
tombé  dans  l'exagération.  Dans  la  province  du  Manitoba 
il  est  fertile  au-delà  de  ce  qu'on  peut  dire. 

«  J'ai  vu,  en  l'année  18G6,  la  ferme  de  l'Archevêché, 
qu'on  semait  en  blé  depuis  trente  ans  et  qui  produisait 
encore  avec  la  morne  force  sans  recevoir  d'engrais.  Depuis 
lors  le  môme  champ  a  été  semé  régulièrement  (cinquante- 
trois  ans)  et  on  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  ait  perdu  de  sa  fer- 
tilité. Il  peut  se  faire  qu'à  la  longue,  l'épaisse  couche  de 
terre  végétale  vienne  à  s'épuiser,  mais  ce  ne  sera  qu  après 
bien  des  années.  » 

A  quoi  doit-on  attribuer  cette  richesse  incomparable? 

On  peut  dire  avec  certitude  qu'elle  est  due  à  trois 
causes. 

En  premier  lieu,  aux  excréments  (jue  des  oiseaux  et  des 
animaux  sauvages  ont  déposé  sur  les  plaines;  en  second  lieu, 
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aux  cendres  laissées  par  les  feux  qui,  tous  les  ans,  brûlaient 
ces  prairies  ;  et  en  t"oisième  lieu,  à  l'accumulation  cons- 
tante de  matières  végétales  en  état  de  décomposition. 

Maintenant,  on  peut  dire  que  d'immenses  troupeaux  de 
buffles  et  d'autres  animaux  ont,  pendant  des  siècles,  erres 
sur  les  prairies,  et  encore  aujourd'hui  ne  voit-on  pas  de 
nombreux  oiseaux  sauvages  qui  parcourent  ces  grands  ter- 
ritoires, et  y  séjournent  de  longs  mois. 

La  délégation  française  qui  a  visité  notre  pays  en  1885,  a 
été  frappée  des  avantages  qu'il  offre  ;  et  voici  ce  que  dit  l'un 
deux,  M.  le  vicomtedeBouthiller  : 

«  Pour  ce  qui  est  de  la  fertilité  du  sol  il  serait  puéril 
de  répéter  tout  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet. . .  J'ai  pour- 
tant tenu  ù  me  rendre  compte  de  l'incomparable  richesse 
du  sol,  j'ai  parcouru  la  province  dans  tous  ses  sens,  obser- 
vant beaucoup,  écoutant  plus  encore  ;  je  formule  le  résultat 
de  mes  observations  en  exprimant  une  pensée  qui  m'était 
souvent  venue  dans  le  courant  de  mes  excursions  :  que  la 
province  du  Manitoba  est  un  nouveau  champ  de  travail  ou 
vert  à  l'activité  des  hommes,  sur  lequel  la  Providence  sem- 
ble avoir  réuni  dans  son  inépuisable  charité  tous  les  élé- 
ments propres  à  favoriser  l'accroissement  rapide  et  pros- 
père d'un  peuple  privilégié. . .  11  y  a  quinze  ans  au  plus, 
pour  beaucoup  de  Canadiens,  le  Manitoba  était  l'inconnu... 
Aujourd'hui  il  est  sur  le  point  de  devenir  un  des  greniers 
futurs  de  la  vieille  Europe.  » 

Le  consul  des  Etats-Unis  à  Winnipeg,  M.  Taylor,  disait 
en  1879  : 

«  Les  trois  quarts  de  la  zone  productive  du  blé  sur  ce 
continent  se  trouvent  au  nord  de  la  frontière  des  Etats-Unis 
(au  Canada  par  consé((uent).  C'est  là  que  l'Amérique  et 
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le  vieux  continent  aussi  iront  chercher,  dans  les  temps  à 
venir,  la  matière  première  du  pain.  » 

Et  il  ajoute  : 

«  Le  bœuf  que  l'on  produit  dans  cette  région  septentrio- 
nale est  de  qualité  supérieure  à  celui  qu'on  trouve  plus  au 
sud  »  (aux  Etats-Unis). 

«  « 

Autre  témoignage  d'un  journal  des  Etats-Unis,  le  Phila- 
delphia  Press  : 

«  La  plus  grande  région  productive  du  blé  au  monde,  dit 
ce  journal,  vient  d'être  ouverte  à  la  colonisation.  La  plus 
grande  partie  et  la  plus  productice  se  trouve  dans  la  pro- 
vince du  Manitoba,  dans  l'Amérique  du  Nord.  Bien  cultivée, 
elle  est  suffisamment  féconde  pour  rendre  l'Angleterre  in- 
dépendante des  Etats-Unis  par  rapport  à  la  matière  pre- 
mière du  pain.  » 

M.  Major,  de  la  maison  Bros  et  C»,  de  New- York,  disait 
à  un  reporter  du  Mail,  de  Halifax  : 

«  Le  Manitoba  est  une  magnifique  province.  On  reste 
convaincu  de  la  fertilité  de  son  sol  à  la  vue  des  moissons 
abondantes  qu'on  y  récoUe  cette  année.  Je  me  suis  particu- 
lièrement intéressé  à  sa  récolte  de  blé,  et  j'ai  trouvé  celui-ci 
égal,  sinon  supérieur,  en  qualité  au  blé  de  n'importe  quelle 
partie  des  Etats-Unis. 

«  Winnipeg  sera  au  Nord-Ouest  Canadien  ce  qu'est  Chi- 
cago pour  les  Etats  de  l'Ouest  américain.  Il  se  fait  déjà 
un  commerce  considérable  de  porcs  dans  cette  ville. 
Montréal,  au  lieu  de  dépendre  de  Chicago  pour  ce  com- 
merce, comme  autrefois,  tire  maintenant  de  Winaipeg  des 
chargements  importants  dans  cette  ligne.  » 

Jo  pourrais  donner  encore  ici  de  nombreux  témoignages 


1,1  ^,«1 


70  — 


mais  il  me  semble  qu'il  n'est  pas  utile  de  m'étentire  plus 
longuement.  Pour  de  plus  longs  détails  sur  le  Manitoba, 
on  peut  en  trouver  dans  une  brochure  intitulée  le  Maniloba, 
Ckamp  d'émiyratîon,  par  T.  A.  Bernier. 

Cependant  je  ne  puis  m'empôcher  de  citer  encore  M.  Bo- 
dard  : 

«  Le  Manitoba  et  le  Nord-Ouest  du  Ca'^ada  forment  la 
terre  promise  du  peuple  canadien  français. . . 

«  Figurez- vous  les  grandes  plaines  de  la  Beauce  en  France, 
couvertes  de  hautes  herbes,  entrecoupées,  çà  et  là,  de 
rivières  et  de  bouquets  de  bois,  se  déroulant  sur  une 
étendue  de  plusieurs  milliers  de  lieues,  et  vous  aurez  une 
faible  idée  de  ce  que  sont  les  prairies  canadiennes. 

((  Un  sol  d'une  richesse  extraordinaire,  deux  pieds  d'hu- 
mus, de  terreau,  de  fumier  pourri,  reposant  sur  un  fond 
d'argile  marneuse,  telle  est  la  composition  de  cette  terre 
merveilleuse.  La  profondeur  de  cette  couche  de  terre  noire 
d'alluvion  varie  de  un  à  quatre  pieds  en  quelques  endroits; 
on  a  môme  trouvé  qu'elle  atteignait  douze  et  quatorze 
pieds  (3  m.  60  à  4  mètres),  et  des  analyses  chimiques  ont 
établi  que  la  terre  des  prairies  est  une  des  plus  riches  du 
monde  et  la  plus  propice  ù  la  culture  du  blé.  » 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  d'avoir  de  prodigieuses  récol- 
tes de  blé,  et  pendant  plusieurs  anhô'^s  consécutives,  sur  le 
môme  terrain,  et  avec  très  peu  de  travail. 

Le  plus  fort  rendement  connu  a  été  constaté  à  Mill- 
ford  et  atteignit  104  minots  pour  2  acres,  soit  46  hectoli- 
tres et  deux  tiers  à  l'hectare. 

Ce  rendement  extraordinaire  est  dans  le  rapport  de 
S.  James  W.  Taylor,  consul  américain  à  Winnipeg. 

«  J'attirs  votre  attention,  dit-il,  sur  le  spécimen  de  Tultz 
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Wiiiter,  récolté  à  Saint-Boniface  par  M.  Joan  Mayer,  d'une 
graine  qui  avait  été  fournie  par  M.  Fred.  Watts,  commis- 
saire de  l'agriculture  aux  Etats-Unis.  Elle  a  été  semée  le 
2  octobre  1871,  et  la  récolte  s'est  faite  le  10  août  1872, 
Quand  la  neige  a  disparu,  au  printemps,  les  tiges  étaient 
à  peine  visibles  ;  mais  elles  sont  venues  à  perfection,  et  le 
rendement  a  atteint  h,  moyenne  extraordinaire  de  72  minoti 
•par  arpent.  » 

Ce  rapport  est  confirmé  par  le  révérend  archidiacre 
M"  Lean . 

Si  avec  le  blé  on  obtient  des  récoltes  extraordinaires, 
il  en  est  de  même  pour  les  autres  céréales  :  avoine,  orge,  etc. 

Les  prairies  naturelles  donnent  aussi  beaucoup  et  des 
herbes  très  nourrissantes.  On  y  remarque  le  Trilicum  repens 
qui  s'y  trouve  en  abondance.  Le  Poa  pratensis  ou  herbe 
bleue  du  Kentuchy,  \'A</rostis  vuli/o.ris,  laSpartinafjracilis, 
la  (Hijceria  airridea,\a  Seipa  parten,  etc.,  etc.» 

Un  cultivateur  disait  il  y  a  quelques  années  : 

«  Au  point  de  vue  du  foin  cependant,  le  plus  beau 
coup  d'oeil  nous  est  offert  par  les  champs  où  se  trouvent  un 
mélange  de  pois  sauvages  ou  vesces  et  d'herbes  sauvages. 

((  Ces  plantes  ontdeux  à  trois  pieds  de  haut,  et  elles  sont  si 
serrées  et  si  égales  que  je  crois  qu'une  balle  qui  tomberait 
dcHis  un  endroit  quelconque  du  champ,  ne  toucherait  pas 
le  sol.  Les  pois  sont  d'un  vert  foncé  et  l'herbe  d'un  vert 
tendre. 

«  Des  milliers  d'acres  de  teire  couverts  de  cette  végéta- 
lion  offrent  un  spectacle  unique  et  dont  les  prairies  du 
Nord-Ouest  possèdent  seul  le  secret.  Il  y  a  beaucoup  de 
vesces  et  d'arbustes  rouges  ressemblant  au  trèfle  et  entre- 
mêlés ici  et  là  d'herbe  sauvage,  de  lin  et  autres  plantes,  » 
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it  Les  prairies,  ditMs'"  Taché,  ont  de  quoi  nourrir  un  nom- 
bre infini  de  bestiaux,  non  seulement  à  cause  de  leur  éten- 
due, mais  aussi  par  la  nature  môme  et  la  richesse  de  leurs 
produits,  qui  valent  les  meilleurs  prés  de  trèlle. 

«  Les  animaux  de  boucherie  s'engraissent  dans  les  prai- 
ries naturelles  sans  aucun  secours,  et  quand  l'animal  est 
dans  les  conditions  de  sîîntô,  il  atteint  assez  rapidement  un 
état  qui  le  rend  ''*^nf      s  meilleurs  marchés.  » 

Tous  lesaniniii';  on  :issés  sur  ces  prairies  si  fertiles 
sont  cotés  à  des  pi.    supt-»  urs  sur  les  marchés  anglais. 

Les  maladies,  les  épidémie,  qui  atteignent  si  souvent 
les  animaux  en  Europe  sont  inconnues  au  Canada. 

Je  crois  devoir  compléter  celte  étude  déjà  longue  en 
donnant  une  analyse  du  sol  du  Manitoba. 

Elle  est  due  à  un  des  meilleurs  chimistes  d'Ecosse. 

Humidité 21.364 

Matière  organique  contenant  de  l'azote  équi- 
valant à  ammoniaque  23» 11 .223 
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MATIÈRES  SALINES  : 


Phosphate 0.472 

Carbonate  de  chaux. 1.763 

Carbonate  de  magnésie 0.937 

Sels  alcalins 1.273 

Oxide  de  fer 3.113 


\ 


7.î)60 


A  reporter 40. 147 
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nepnrt 40.147 


MATIKRES  siliceuses: 


Sable  et  silice 
Alumine 


51.721 

8.1. '12 


59.853 


100.000 


Signé  :  Stephenson  Macadam, 

M.    D., 

Chimiste  à  EdimhourQ  (Ecoase'\ 

lar  cette  analyse  on  peut  voir  que  le  sol  est  très  riche    n 
matière  organique. 
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Valeur  des  mesures  anglaises  usitées  au  Canada 
en  mesures  françaises. 

1  mille  vaut  1  kilomètre  009. 
1  minot  vaut  (Bushel)  8  gallons  ou  30  litres  34. 
1  gallon  vaut  2  pots  ou  4  pintes  ou  4  litres  et  demi. 
1  pinte  vaut  2  cliopines  ou  1  litre  13. 
,    1  arpent  vaut  32  ares  37  centiares. 
1  livre  vaut  433  grammes  50. 

Le  quintal  anglais  vaut  112  livres  ou  50  kilogi".  802. 
La  tonne  ('gale  2,000  livres  ou  007  kilogrammes. 
Les  monnaies  sont  la  piastre  ou  dollar  (S)  et  les  centins. 
L'no  piastre  ou  S.  1.00  vaut  100  centins  ou  o  fr.  25. 
Un  centin  ou  1  G.  vaut  5  centimes. 

Poids  légal  au  minot  des  denrées  agricoles. 

Au  Canada,  les  ventes  se  font  généralement  à  la  mesure, 
au  minot  de  30  litres,  et  chaque  denrée  doit  peser  au  minot 
un  certain  poids  déterminé  par  la  loi  : 

Avoine 34  livres  ou  15  kilogr.  422  gr. 

Blé 00  —  27  ~  410 

Blé  d'Inde  (maïs).  ..50  —  25  —  401 

Fèves 00  _  27  —  210 

Oignons 57  —  25  —  855 

Orge 48  —  21  —  772 

Pois 00  —  27  —  210 

Pommes  de  terre. .. .  00  —  27  —  210 

Sairasin 48  —  21  —  772 

Seigle 50  —  25  —  401 
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I. 


DESCRIPTION    ET    SITUATION 


LV-tudc  de  1(1  situation  écoiiomiiiuc,  c'est  l'étude 
ilos  milieux,  des  localités  [dus  ou  moins  circons- 
crite», dus  Etats  plus  ou  moins  étendus  dans 
lcs(iuol9  naissent,  circulent  ot  se  consomment  les 
ricliosses  sociales. 

liklouarU  Lecoltel'x. 
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Si  la  disposition  des  fermes  au  Canada  ressemble  à 
celles  des  fermes  de  Normandie,  comme  l'écrivait  mon 
ami  Edouard  Desjardins,  dans  sa  thèse  ;  je  dirai  qu'il  n'en 
est  pas  de  môme  de  celles  du  Manitoba. 

Là,  dans  ce  nouveau  pays,  elles  sont  généralement  très 
vastes. 

Les  exploitants  se  contentent  d'y  lîonstruire  quelques 
bâtiments  très  simples,  qui  servent  à  abriter  contre  les  in- 
tempéries des  saisons,  l'homme,  les  animaux  et  les  den- 
rées agricoles. 
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L'exploitation  que  j'aurai  à  faire  valoir  czt  au  milieu, 
ou  plutôt  à  la  limite  des  vastes  prairie».  Elle  est  sise  à 
l'Ouest  de  Saint-Franyois-Xavier,  il  29  milles  de  Winnipt'jç, 
20  milles  du  Ponta^çe-la-Prairie  et  97  milles  do  Brandon. 

Saint-Eustache,  dont  la  gare  porte  le  nom  h  Eustache  », 
est  un  joli  petit  village  qui  peut  comiUer  environ  cent  cin- 
quante familles. 

La  gare  est  tout  près  de  l'exploitation,  et  la  ligne  qui  y 
passe,  est  le  fameux   Canailian  Pacific  Hailicay. 

L'eau  est  en  abondance  tout  autour  de  la  ferme.  Deux 
petites  rivières  y  passent,  et  elles  sont  bordées  de  chaque 
côté  de  magnifiquesessences  forestières,  telles  quelechône, 
l'orme,  l'érable,  le  peuplier,  le  frêne,  etc.,  etc. 

Là,  où  ne  coule  par  un  cours  d'eau,  des  puits  d'une  pro- 
fondeur de  13  à  20  pieds  sont  toujours  pourvus  d'une 
eau  limpide  et  en  grande  abondance. 

Sur  les  258  hectares  il  n'y  a  pas  encore  de  constructions. 
Aujourd'hui  ce  n'est  qu'une  vaste  prairie  chargée  d'une 
herbe  succulente,  propre  à  l'élevage  des  bestiaux .  Défri- 
chée, elle  peut  donner  de  magnifiques  récoltes  de  blé  —  d'a- 
voine—d'orge  —  de  lin,  etc.,  etc. 

Il  est  bien  évident  qu'il  faut  tout  d'abord  con'stiuire  des 
bàtimentô  ;  mais  je  serai  sévère  sur  le  mode  de  construc- 
tion. Je  désire  que  mes  bûtiments,  tout  en  étant  conforta- 
bles, soient  simples  et  coûtent  bon  marché. 

Comme  il  est  bon  d'avoir  les  ouvriers  sous  la  main,  je 
ferai  construire  des  logements,  une  maison  ouvrière,  et  de 
cette  façon,  mon  personnel  sera  sous  ma  complète  dépen- 
dance, et  ainsi  il  s'attachera  davantage  au  sol  de  la  ferme. 
Cette  maison  sera  construite  de  façon  à  ce  que  deux  mé- 
nages puissent  s'y  installer  d'une  manière  convenable.  Elle 
sera  assez  longue  pour  pouvoir  la  séparer  en  deux  par- 
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lies.  Aûn  de  les  enraciner  dans  la  ferme,  je  donnerai  k 
chaque  ménage  quelques  ares  de  terre  pour  qu'ils  puis- 
sent y  cultiver  les  h'gumes,  etc. 

Comme  la  maison  du  propriétaire  est  toujours  un  peu 
éloignée  des  bAtiinenls,  celle  des  ouvriers  sera  construite 
prés  de  la  forme,  alin  qu'ils  puissent  y  porter  une  attention 
toute  particulière  pendant  la  nuit. 
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II. 


MODE   DE  JOUISSANCE 


Si  .i! 


Pour  toute  ferme,  on  compte  trois  modes  distiucts  d'ex- 
ploitation : 

1°  Le  propriétaire  peut  faire  valoir  lui-môme  son  do- 
maine;     -     .       . 

2»  Par  le  métayage  ; 

3"  Par  un  régisseur. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  ces  trois  modes  de  faire 
valoir  d'une  exploitation  agricole,  mais  comme  mes  con- 
naissances ne  sont  pas  assez  approfondies  sur  chacun 
d'eux,  je  ne  parlerai  que  du  premier,  qui  est  celui  qui  me 
convient. 

Je  ferai  donc  valoir  mon  exploitation  moi-môme,  et  je 
m'efiorcerai,  malgré  les  grandes  productions  que  je  retire- 
rai du  sol,  de  lui  conserver  sa  fécondité  et  môme  augmenter 
sa  valeur  foncière. 

J'ai  vu  en  France  combien  les  propriétaires,  s'occu- 
pant  directement  de  leurs  domaines,  exercent  une  heu- 
reuse influence  sur  les  populations  qui  les  entourent. 

C'est  une  des  raisons  qui  m'engagent  à  m'attacher  de  plus 
en  plus  à  la  carrière  agricole,  et  je  saurai  la  protéger  et  la 
défendre  dans  les  moments  les  plus  critiques. 
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CHOIX  DU  SYSTEME  CULTURAL 

Avant  (le.  faire  mieux    (juo    Ion  simples  culli- 
vatours,  il  faut  d'abord  faira  comme  eux. 

*  M.    DE    DoMBASI.K. 

Avant  de  prendre  possession  d'un  donuiine,  le  cultiva- 
teur étudie  son  sol,  les  débouchés,  les  modes  de  culture 
({ui  sont  suivis  dans  le  pays,  et  les  difïérentes  spécula- 
tions qu'il  pourrait  y  faire  pour  avoir  des  bénéfices  avec  le 
moins  de  dépenses. 

Le  choix  cuUural  se  base  surtout  sur  les  débouchés  et 
la  vente  certaine  des  produits  agricoles.  Le  sol,  le  climat  et 
le  prix  de  la  main-d'œuvre  influent  beaucoup  sur  ce  choix. 
Il  faut  que  le  cultivateur  choisisse  un  assolement  qui  lui 
donne  de  beaux  revenus,  sans  pour  cela  appauvrir  sou 
sol. 

L'assolement  dans  une  ferme  a  pour  but  d'augmenter  la 
fertilité  de  la  terre,  de  lui  faire  porter  des  récoltes  nou- 
velles, et  cela  en  abondance.  Il  n'a  pas  seulement  pour  but 
d'enrichir  la  terre,  mais  aussi  la  rendre  propre,  exempte  de 
toutes  mauvaises  herbes  qui  se  nourriraient  aux  dépens  des 
plantes  cultivées.  En  résumé,  on  peut  dire  que  l'assolle- 
ment  est  la  succession  de  plantes  ou  de  récoltes  sur  le 
même  terrain,  afin  de  nepas  l'épuiser,  mais  bien  l'enrichir, 
tout  en  lui  prenant  de  belles  récoltes. 


fij 


V  i 


!'  i- 


I     -ï 


11 

1     ■     ,1! 


!■  iî 


-  80  - 

Mais  au  Manitoba,  surdes  terres  vierges  et  riches,  faul- 
il  s'astreindre  à  toutes  les  règles  culturales  suivies  dans 
les  contrées  exploitées  durant  de  longues  années?  Evidem- 
ment non.  Mais  en  sera-t-il  toujours  de  môme,  verra-t-on 
les  cultivateurs  toujours  exploiter  sans  fumier,  sans  en- 
grais?  Non,  car  il  y  a  toujours  une  limite  à  toute  chose. 
Mais  avant  que  ces  terrains  s'épuisent,  il  se  passera  peut- 
être  encore  bien  et  bien  des  années,  etpeut-étre  des  siècles. 
Ne  voit-on  pas,  en  effet,  de  vieilles  provinces  qui  sont  culti- 
vées sans  engrais  depuis  la  découverte  du  Canada,  et  qui 
rapportent  encore  au  cultivateur  de  beaux  rendements  de 
blé.  Donc,  il  faut  suivre  la  richesse  du  sol  et  lui  demander 
que  ce  qu'il  peut  donner.  S'il  peut  donner  beaucoup  sans 
engrais,  tant  mieux  pour  celui  qui  possède  de  telles  terres. 
S'il  donne  peu ,  c'est  qu'il  est  pauvre  et  il  faut  l'en- 
graisser. 

Je  demanderai  donc  au  sol  de  ma  ferme ,  pendant  les 
premières  années,  tout  ce  qu'il  pourra  donner  sans  s'épui- 
ser sensiblement;  pour  cela,  je  combinerai  les  plantes  à 
cultiver,  de  façon  qu'elles  prennent  leur  nourriture  à  diffé- 
rentes profondeurs. 
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IV. 


MODE  DE  CULTURE  SUIVI  AU  MANITOBA 
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Dans  celte  partie  de  ma  thèse,  je  devrais  m'occuper 
d'assolement;  mais  à  quoi  bon  un  assolement  régulier, 
comme  cela  se  fait  en  Europe,  dans  un  pays  nouveau, 
où  la  terre  vierge  est  incomparable  pour  sa  fertilité, 
où  il  n'est  pas  besoin  d'engrais,  tout  au  moins  pen- 
dant dix  ans,  vingt  ans  et  même  peut-être  pendant  cin- 
quante ans  ? 

Mon  objectif  sera  donc  seulement  de  faire  produire  le 
plus  possible,  avec  le  moins  de  dépenses,  tout  en  conser- 
vant une  suffisante  fertilité  au  sol ,  en  me  servant  de  la 
méthode  dite  culture  extensive,  avec  base  jachère  occupée 
par  des  prairies  naturelles.  Puis  viendront  des  cultures  de 
céréales,  de  maïs  avec  quelques  prairies  temporaires.  C'est 
ce  qui  est  généralement  suivi  par  les  meilleurs  colons  établis 
au  Manitoba.  Voilà,  je  crois,  ce  (fu'il  y  a  de  plus  pratique. 
Avant  d'écrire  ce  que  j'avance  en  ce  moment,  je  me  suis 
bien  renseigné  auprès  d'hommes  compétents,  et  ils  m'ont 
conseillé  de  suivre  cette  marche. 

Pour  bien  faire,  pour  prospérer,  et  non  arriver  à  un 
fiasco,  il  faut  d'abord  faire  comme  les  simples  cultivateurs, 
en  faisant  quehiues  améliorations,  lorsqu'elles  sont  jugées 
nécessaires  ou  utiles. 

Donnons  un  résumé  des  modes  d  exploitation  des  colons  : 
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Ordinairement,  en  arrivant  sur  les  prairies  qu'ils  veulent 
cultiver,  les  agriculteurs  se  contentent  de  casser  In  prairie, 
ou  casser  le  (jazon,  termes  usités  au  Manitoba. 

Ce  cassaye  n'est  autre  chose  que  le  premier  labour  ;  c'est 
simplement  un  défrichage  de  ces  prairies. 

Ce  premier  labour  n'a  ordinairement  que  deux  à  quatre 
pouces  au  plus  de  profondeur,  et  les  sillons  de  douze  à 
quatorze  de  large.  Une  lois  ce  labour  fait,  on  ensemence 
sans  travailler  de  nouveau  la  terre,  puis  on  herse  et  tout 
cela  sans  fumier,  sans  engrais. 

Le  fumier,  en  effet,  serait  inutile  et  même  nuisible  dans 
ces  terres,  car  les  céréales  pourraient  à  peine  résister  à  la 
verse. 

Cependant  il  est  bonde  faire  remarquer  que  la  paille  des 
céréales,  au  Manitoba,  est  plus  grosse,  plus  dure,  et  résiste 
mieux  à  cet  accident. 

Les  légumes  sont  aussi  cultivés,  mais  sur  une  plus  pe- 
tite échelle. 

Le  terrain,  qui  est  complètement  dépourvu  de  pierres,  est 
très  propre  à  la  culture  des  racines,  mais  on  ne  cultive  que 
quelques  plantes,  telles  que  pommes  de  terre,  carottes, 
choux,  maïs,  etc.,  ce  qui  constitue  ordinairement  du 
jardinage  pour  Manitoba. 

.Pour  les  pommes  de  terre,  on  se  contente  de  jeter  un 
petit  tubercule  dans  un  trou,  puis  on  recouvre  d'un  peu  de 
terre.  Ces  tubercules  poussent  avec  une  vigueur  extraordi- 
naire et  donnent  beaucoup  de  tiges,  lesquelles  demande- 
raient à  être  buttées,  sarclées,  etc.,  mais  non;  bien  sou- 
vent on  les  laisse  ainsi  pendant  tout  l'été  et  on  les  récolte 
à  l'automne. 

On  a  fait  l'expérience  de  semer  des  tubercules  de  pommes 
de  terre  sur  un  carré  bien  fumé,  et  sur  un  autre  carré 
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la  terre  n'avait  rien  reçu.  Pendant  l'été,  ces  pommes  de 
terre  n'eurent  aucun  soin,  et  lorsf[u'on  rôculla  le  ren- 
dement était  complètement  le  même. 

Le  liu  pousse  aussi  avec  vigueur,  et  les  Mennoniles  ve- 
nues de  Russie  font  cette  culture  sur  une  grande  échelle. 

Ils  prétendent  avoir  de  plus  beaux  bénéfices  qu'avec  le 
blé. 

Les  foins  sont  en  si  grande  quantité  dans  ce  pays  qu'on 
ne  lait  jamais  de  prairies  artilicielleb,  bien  que  cependant 
la  luzerne  vienne  très  bien. 

Au  Alanitoby,  c'est  le  Mixid  Fariniim/  qui  est  la  base 
d'une  exploitation  agricole,  c'est-à-dire  qu'on  y  cultive  et 
on  y  fait  l'élevage  également  des  races  bovine,  ciievaline, 
ovine  et  porcine.  L'industrie  laitière  commence  à  pren- 
dre racine  dans  cette  province. 

Au  Nord-Ouest,  et  spécialement  à  proximité  des  monta- 
gnes rocheuses,  c'est  Télevage  en  grand  des  bestiaux  et 
chevaux  que  l'on  pratique  ;  aussi  y  voit-on  des  troupeaux 
de  10,  lo,  20,000  têtes;  là  les  animaux  paissent  et  vivent 
dans  ces  vastes  prairies,  en  plein  air,  sans  abri,  sous  les 
soin?  des  Cow-Boys. 


V. 


CULTURE  ADOPTEE 


Comme  il  est  indiqué  au  commencemeiit  de  ma  thèse, 
mon  exploitation  comprend  040  acres  ou  258  hectares  de 
terre  vierge. 

Si  sur  258  hectares  je  ne  mets  que  02  hectares  en  culture 
pour  le  moment,  c'est  que  la  main-d'œuvre  coiUc  trop  cher 
pour  pouvoir  cultiver  sur  une  plus  grande  échelle. 

Parfois  les  ouvriers  deviennent  rares  et  demandent  des 
prix  exorbitanis.  Heureusement  que  nous  avons  aujour- 
d'hui au  pays  tous  les  instruments  aratc'ves  les  mieux  per- 
fectionnés, etqu  au  moyen  de  ces  derniers  on  peut  se  pas- 
ser d'un  grand  nombre  d'ouvriers. 

Voici  maintenant  comment  seront  distribuées  mes 
cultures  : 

Blé 40  hectares. 

Avoine 12      — 

Pomme  de  terre 2      — 

Maïs 6      — 

Orge 2      — 

Total 02  hectares. 

Prairies  permanentes 196      — 

Total 258  hectares. 
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VI. 


MODE  DE  CULTURE 


Je  dois  tout  d'abord  donner  la  raison  de  l'extension  de 
la  culture  de  blé: 

1»  La  richesse  et  la  nature  du  sol  permettent  cette  cul- 
ture avec  de  forts  rendements,  et  les  débouchés  sont  cer- 
tains ; 

2°  Les  frais  de  cette  culture  seront  beaucoup  moindres 
que  pour  les  cultures  sarclées.  D'autre  part  les  instru- 
ments perfectionnés  permettent  de  faire  la  récolte  vivement 
et  à  bon  marché  ; 

3<^La  main-d'œuvre  est  trop  chère,  pour  pouvoîi  faire  sur 
une  grande  échelle  des  cultures  sarclées,  lesquelles  se- 
raient d'autant  plus  difficiles,  à  cause  des  sarclages  que  je 
ne  pourrais  leur  donner  à  temps,  dans  le  cas  où  les  ouvriers 
manqueraient  au  moment  des  binages  et  surtout  à  celui 
de  l'arrachage,  et  alors  mes  récoltes  seraient  prises  par  les 
gelées,  qui  parfois  arrivent  de  bonne  heure,  et  seraient 
perdues. 

D'autre  part  j'aurai  tout  le  foin  nécessaire  pour  entre- 
tenir pendant  l'hiver  mon  nombreux  bétail,  ce  qui  vaudra 
mieux  que  de  leur  donner  des  racines  qui  demanderaient 
trop  de  travail  pour  la  distribution  et  ne  favoriseraient 
guère  l'engraissement. 

L'avoine  sera  très  utile  pour  mes  chevaux,  ainsi  que  pour 
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-so- 
les poulains  do  mon  élevage,  car  je  me  propose  d'exécuter 
mes  divers  travaux,  avec  des  juments  poulinières,  qui  me 
rapporteront  en  plus    du   travail,  des  poulains,   ffui    se 
vendent    louj(»urs    un    l)on   prix,  ils  nu\  coiUeront  peu 
comme  élevage,  car  je  les  laisserai  en  prairie  presque 
toute  l'année.    Je    me    contenterai  de  construire   seule- 
ment un  hangar,  au  milieu  de  mes  prairies,  alin  qu'ils  puis- 
sent se  mettre  j\  l'abri  des  intempéries.  Les  chevaux  sont 
ti   3  rustiques;  ils  aiment  à  vivre  en  plein  air.  Souvent  on 
voitdescentainesdeclievauxqui  passent  toutl'hiver  dehors, 
et  mémo  en  temps  de  neige;  leur  instinct  leur  fait  chercher 
avec  leurs  pieds  les  bonnes  herbes  recouvertes  par  ce  man- 
teau blanc  d'une  certaine  épaisseur  parfois. 

Le  mais  sera  cultivé  dans  ma  ferme  comme  fourrage  vert 
pour  servir  pendant  l'hiver:  car  en  été  je  ne  le  donnerai  pas 
à  manger  à  mes  bétes,  vu  qu'il  y  a  abondance  d'herbe.  Je 
ferai  de  l'ensilage  pour  mes  vaches  à  lait  pendant  l'hiver. 

Au  Canada,  nous  trouvons  cette  nourriture  très  écono- 
mique; puis  le  climat  favorise  très  bien  la  bonne  conser- 
vation des  fourrages  verts  ensilés.  Plus  tard,  je  ferai  des 
essais  avec  le  trèfle,  luzerne  et  j'espère  avoir  de  bous  ré- 
sultats. 

Je  pourrai  donc,  au  moyen  démon  ensilage,  donner  une 
bonne  nourriture  à  mes  vaches  laitières,  et  à  mesure  que 
j'augmenterai  le  nombre  de  ces  dernières,  j'étendrai  aussi 
ma  culture  de  maïs,  et  ainsi  j'aurai  toujours  un  lait  excel- 
lent et  en  grande  quantité,  lait  que  je  convertirai  en  beurre, 
ou  que  je  vendrai  en  nature,  si  les  prix  sont  favorables. 

Mon  blé  est  d'une  vente  certaine  et  à  des  prix  assez  éle- 
vés . 

Mes  charriages  pour  le  transporter  à  la  gare  sont  presque 
nuls,  puisque  ma  ferme  se  trouve  à  côté,  où  je  pourrai  le 


I 


—  87  — 

mt'ttie  dans  los  iHcmtnirx,  (jiii  sont  simi)lenH'iit  des  gre- 
niers où  les  cullivatems  portent  leurs  (leniéeiLi  afin  de  les 
vendre,  et  si  les  prix  ne  sont  pas  assez  élevés,  alors  en 
payant  iinn  minime  somme,  on  peut  laisser  son  grain  en 
entrepôt  en  attendant  (jue  les  prix  augmentent. 

Le  blé  sera  cultivé  sur  une  terre  d'un  seul  tenant,  et 
la  récolte  se  fera  sans  beaucoup  de  frais,  et  cela  grâce 
ù  nos  machines  et  instruments  aratoii'es  perfectionnés. 

Il  sera  cultivé  pendant  sept  à  huit  ans  sur  le  môme  ter- 
rain ;  mais  au  lieu  de  laisser  perdre  mon  fumier,  comme 
cela  a  lieu  habituellement,  j'aurai  le  soin  de  le  conserver 
pour  m'en  servir  au  fur  et  à  mesure  du  besoin. 

Après  cela,  au  lieu  de  faire  de  la  jachère,  je  sèmerai 
simplement  du  mil  et  de  la  fléohs  qui  me  feront  de  bonnes 
prairies  naturelles,  d'un  produit  considérable.  Là,  j'aurai 
soin  d'y  mettre  une  fumure,  afin  de  restituer  au  foI  ce  que 
les  plantes  lui  auront  enlevé.  Je  ferai  faucher  au  mois  de 
juin,  et  alors  j'aurai,  après,  un  excellent  fourrage  et  pâtu- 
rage. Ainsi  mes  animaux  lui  rendront  l'engrais  qui  com- 
pensera les  éléments  enlevés  par  la  récolte. 

Au  bout  de  quelques  années,  je  romprai  la  prairie,  pour 
mettre  du  blé. 

Tjncultivateurémérite,M.Mackenzie,originaired'Ecosse, 
et  qui  cultive  sur  une  grande  échelle,  sema  pendant  des  an- 
nées et  des  années,  du  blé  sur  le  même  terrain  et  sans  en- 
grais, et  il  eut  toujours  de  très  belles  et  prodigieuses  récol- 
tes ;  et  là  où  il  avait  mis  du  fumier,  les  tiges  succombaient 
sous  le  poids  des  épis  trop  lourds,  et  cependant  il  n'avait 
pas  cultivé  le  sol  à  plus  de  4  pouces  de  profondeur.  Cette  cul- 
ture de  M.  Mackenzie  fut  mentionnée  dans  le  rapport  de 
M.  Georges  Cowan,  cultivateur  très  populaire  de  Mains,  de 
Park,  Glenluce,  (Wigtownshire),  Ecosse,  qui  fut  envoyé 
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comme  délégué  nu  Cjinnda  on  1881  alin  d'étudier  le  pnys 
au  point  de  vue  agricole. 

Je  pourrais  ici  donner  de  nombreux  passages  de  difïé- 
renls  rapports  ((ui  furent  lus  en  Angleterre,  Kcosse,  Irlaïule, 
même  en  France  sur  le  Canada,  mais  ce  serait  trop  long  et 
peut-être  pas  assez  intéressant  pour  ceux  qui  me  liront. 

Il  en  sera  de  même  |)Our  l'avoine,  qui  sera  récoltée  à  bon 
marché,  ainsi  que  mou  maïs  coupé  en  vert  et  ensilé  pour 
l'hiver. 

Mes  pommes  de  terre  ne  me  demanderont  que  peu  de 
travaux  ;  j'aurai  soin  de  les  butter  avec  la  charrue. 

Il  y  a  beaucoup  de  cultivateurs  pourtant  très  intelligents 
et  qui  ne  leur  donnent  que  peu  de  soins,  et  malgré  cela 
ils  obtiennent  de  très  beaux  rendements;  mais  en  cultivant 
mieux  ils  en  obtiendraient  encore  de  meilleurs. 

Voilà,  en  quelques  mots,  ce  que  je  crois  faire  pendant 
quelques  années  sur  mes  terres  du  Manitoba,  et  j'espère 
ainsiconserver  pendant  bien  longtempsla  fertilité  de  mon 
sol  ;  et  après  ma  mort,  si  le  bon  Dieu  me  donne  des  enfants, 
ils  trouveront  encore  la  richesse  si  précieuse  que  j'aurai 
su  conserver  au  sol  tout  en  ayant  eu  des  rendements 
considérables. 
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VII. 


PRODUITS  PROBABLES  DES  DIVERSES  CULTURES 


Blé. 


Ordinairement,  pour  avoir  de  belles  réooltes  et  pour 
avoir  un  terrain  Ivva  propre  on  commence  |)ar  une  cul- 
ture sarclée  avec  une  bonne  fumure,  ([ui  profile  ù  la  cé- 
réale qui  vient  ensuite;  c'est  généralement  du  blé. 

Celui-ci,  après  une  culture  sarclée,  trouve  toujours  une 
terre  convenable  à  sa  végétation  et  à  son  produit. 

Au  lieu  de  faire  un  seul  labour,  selon  l'habilude  du 
pays,  j'aurai  soin  de  casser  le  (jazon,  d'effectuer  le  premier 
labour  en  été,  afin  que  l'air  puisse  pénétrer  dans  le  sol  et 
que  les  gelées  de  l'biver  le  travaillent,  l'ameublissent; 
mais  je  ne  me  contenterai  pas  de  cela  ;  je  ferai  donner  un 
second  labour  au  printemps  ,  ou  mieux  passer  un  scarifi- 
cateur. Inutile  de  dire  que  ces  travaux  seront  faits  le  plus 
légèrement  possible.  Mes  labours  exécutés,  un  coup  de 
berse  ou  deux  finiront  d'ameublir  mon  soi. 

Après  avoir  ainsi  cultivé  les  terres,  il  importe  de  les 
ensemencer  avec  perfection,  et  cela  en  observant  d'abord 
la  qualité  des  graines. 

Il  faut  donc  faire  un  cboix  et  recberclier  le  produit  des 
plus  belles  récoltes,  et  en  prenant  ces  soins  la  dépense 
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sera  dix  fois  payée  à  la  moisson.  Il  faut  prendre  une  variété 
de  blé  qui  soit  bien  acclimatée  au  pays  et  (jui  donne  de 
beaux  rendements.  11  convient  de  choisir  une  graine  bien 
mûre  et  débarrassée  de  toutes  plantes  nuisibles.  A  la  ré- 
colte, je  prendrai  toutes  les  dispositions  pour  obtenir  de 
la  semence  irréprochable  pour  l'exploitation  et  pour  la 
vente. 

On  peut  donner  de  la  vij^ueur  à  une  j;raine  en  la  faisant 
tremper  dans  une  eau  contenant  1  pour  100  d'acide  clilo- 
rydricjue  (Hcl).  ou  encore  dans  une  eau  contenant  de  l'a- 
cide sulfurique  (SO^).  Cette  opération  ju'éserve  le  blé  contre 
la  nielle.  Le  pralinage  consiste  en  ce  que  la  graine  humectée 
dans  un  liquide  contenant  en  dissolution  un  demi  kilo- 
gramme de  colle  forte  dans  20  litres  d'eau,  soit  ensuite 
sou  poudrée  avec  des  engrais,  ce  qui  a  pour  but  de  hâter  la 
germination. 

Cette  opération  est  très  prati([ue  et  très  facile  à  faire. 
Elle  rend  parfois  de  très  grands  services  aux  cultivateurs. 
Il  y  aurait  beaucoupàdiro  sur  le  traitement  des  semences, 
la  sélection,  etc.,  mais  toutes  ces  questions  de  premier 
ordre  seront  mises  en  prati([ue  dans  ma  ferme. 

Qu'il  me  suHlse  de  dire  qu'il  est  bon  de  prendre  deux 
précautions  avant  de  confier  à  la  terre  sa  semence.  Ces 
précautions  sont  : 

Le  sulfatage  et  le  vitriolage,  qui  ont  pour  but  de  dé- 
truire les  germes  des  maladies  si  nombreuses  sur  les 
céréales. 

Le  meilleur,  sans  contredit,  est  le  vitriolage  au  sulfate 
de  cuivre  (vitriol  bleu),  à  raison  de  1  kilogramme  de  sel  pour 
400  d'eau  pure.  Plus  concentrée,  la  solution  nuirait  à  la  fa- 
culté germinative  des  graines.  Pour  opérer  on  met  le  blé 
dans  une  corbeille  d'osier  à  anse  et  on  le  plonge  dans  cette 
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dissolution.  Quand  il  est  égouté  on  le  met  en  tas,  prêta 
être  employé  comme  semence. 

Au  moyen  du  semoir  on  peut  régulariser  sa  semence  sur 
le  terrain  tout  en  économisant  le  grain  et  en  proportion 
de  2  hectolitres  par  hectare.  L'avantage  de  semer  en  ligne 
est  aussi  la  ])()sslbilité  du  sarclage  ({ui  a  une  très  grande 
inlluencc  sur  la  réussite  de  la  récolte.  Je  sèmerai  donc  ainsi 
et  donnerai  de  15  à  '2'ô  centimètres  d'espacement  entre  les 
lignes,  et  cela  plus  ou  moins  suivant  les  terrains  et  les 
espèces  de  blé.  Au  Canada  nous  avons  des  semoirs  qui  sont 
en  môme  temps  des  instruments  (jui  peuvent  sarcler  îles 
récolles;  il  n'y  a  qu'à  changer  les  distributeurs  de  graines 
par  des  raselles. 

La  quantité  de  semence  par  hectare  sera  de  150  litres.  Je 
sèmerai  clair;  car  les  plantes  serrées,  très  rapprochées, 
sont  privées  d'une  certaine  quantité  d'air  et  de  lumière, 
par  conséquent  elles  s'étiolent,  et  leurs  tiges  ne  peuvent 
résister  aux  pluies  et  aux  vents;  puis  elles  ne  donnent  pas 
de  bonnes  graines. 

Il  vaut  mieux,  lorsqu'on  a  des  variétés  qui  tallent 
beaucoup  dans  des  terres  très  riches,  semer  écarté. 

Je  n'oublierai  pas  le  proverbe  des  anciens  à  cet  égard  : 

Semez  clair  vous  récolterez  épais. 
Qui  sème  dru,  récoltera  menu. 
Beau  gazon,  mauvais  blé. 

Mes  graines  en  terre,  je  ferai  passer  le  rouleau  afin  de 
comprimer  la  terre  autour  des  semences.  Lorsque  mon 
blé  aura  5  centimètres  de  hauteur,  nous  ferons  passer  Ja 
bineuse  si  le  besoin  s'en  fait  sentir,  puis  le  rouleau. 

La  moisson  du  blé  commence  généralement  à  la  fin  de 
juillet.  Nous  constaterons  qu'il  est  temps  de  la  couper  lors- 


f 


'.I. 


I 


—  {)2  — 

que  le  grain  jaunit  en  mt^me  temps  que  la  lige  et 
les  feuilles.  Il  est  encore  facile  de  le  couper  avec  l'ongle, 
mais  difficile  de  le  détacher  de  l'épi  ;  il  cesse  alors  d'être 
laiteux. 

C'est  le  meilleur  moment  de  le  récolter  et  la  mise  en 
moyettes  achèvera  de  concentrer  son  amidon,  ainsi  que  les 
matières  azotées  et  minérales  (iui  doivent  le  former,  et 
alors  j'aurai  un  blé  qui  sera  plus  fin  et  qui  aura  une  belle 
apparence  à  la  main. 

Pour  faire  ma  moisson,  j'aurai  une  moissonneuse-lieuse. 

Le  travail  sera  ainsi  fait  rapidement.  Je  ne  crois  pas  exa- 
gérer en  disant  que  ma  machine  pourra  couper  3  à  4  hec- 
tares par  jour. 

J'aurai  deux  attelages,  un  pour  le  malin  et  l'autre  pour 
le  soir. 

Les  gerbes  seront  relevées  de  suite  et  mises  par  groupe 
de  dix  à  douze,  elles  seront  alignées  afin  de  faciliter  le 
comptage,  et  donner  une  circulation  prompte  pour  les  voi- 
tures. 

Je  laisserai  mon  blé  sur  le  champ  pendant  deux  jours, 
afin  de  compléter  la  maturité,  puis  il  sera  mis  en  meule  en 
attendant  le  battage.  Souvent,  au  Canada,  on  bal  le  grain 
sur  le  champ;  mais  j'aime  mieux  attendre  un  peu  et  effec- 
tuer mes  travaux  d'automne. 

Lorsque  l'hiver  sera  venu  et  que  je  n'aurai  pas  de 
grands  travaux  ,  le  battage  employera  utilement  mes 
ouvriers,  et  pendant  ce  temps  les  cours  augmenteront. 

Aussitôt  mon  blé  coupé  et  mis  en  meule,  je  ferai  dé- 
chaumer  mon  champ,  afin  de  le  soumettre  à  l'air  et  à 
l'action  de  la  gelée  pendant  l'hiver. 

Comme  variété,  je  cultiverai  le  u  Fife  rouge  » ,  qui 
est  un  blé  assez  dur,  à  noyau  solide  et  de  couleur  jaunâtre. 
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Il  est  très  bien  acclimaté  au  pays  et  donne  de  très  beaux 
rendements,  de  plus,  il  est  très  apprécié  par  les  meuniers 
des  Etats-Unis  comme  de  l'Angleterre. 

J'espèreobtenirunrendementde3.'ibectolitres('tOminots 
de  l'acre),  comme  moyenne,  pendant  cinci  à  six  ans  sur 
le  mômeterrain,  lequelest  vendu  ordinairement  12  francs. 


I'!' 


Avoine. 


On  sait  qu'elle  s'accommode  à  tous  les  climats  et  qu'elle 
est  très  rustique  sous  le  rapport  du  terrain. 

Elle  arrive  avec  des  engrais  à  des  rendements  qui,  en 
poids,  dépassent  souvent  ceux  du  blé.  Si  elle  succède  à 
toutes  les  cultures,  elle  peut  aussi  se  succéder  à  elle-même 
pendant  plusieurs  années  de  suite  et  cela  si  le  terrain  est 
riche  en  azote. 

Celui  de  ma  ferme  lui  conviendra  donc  très  bien,  et  je 
crois  qu'elle  payera  largement  les  dépenses  que  je  ferai 
pour  sa  culture. 

Gomme  pour  le  blé,  je  ferai  les  mômes  travaux  à  l'au- 
tomne ainsi  que  ceux  du  printemps.  Ma  graine  de  semence 
sera  choisie  minutieusement  et  traitée  de  la  même  façon 
que  le  blé. 

Elle  sera  semée  en  lignes,  alin  de  pouvoir  lui  donner 
tous  les  travaux  nécessaires  à  sa  bonne  végétation. 

Je  sèmeraià  raison  de  deux  hectolitres  l/2par  hectare  et 
j'aurai  soin  de  l'enterrer  à  une  profondeur  de  0"i08.  Les 
lignes  seront  espacées  entre  elles  de  0"»20. 

L'échardonnage  sera  pratiqué  de  la  même  manière  que 
pour  le  blé,  si  toutefois  c'est  nécessaire. 

Mon  avoine  fauchée  sera  mise  en  endains  alin  de  lui 
laisser  le  temps  d'achever  parfaitement  sa  maturité. 
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Je  ne  crois  pas  commettre  une  erreur  en  espérant 
obtenir  40  hectolitres  i)ar  hectare,  ou  44 minois  de  l'acre. 

Orge. 

Elle  occupera  la  munie  place  que  le  blé  et  l'avoine;  c'est- 
à-dire  sera  cultivée  sur  délrichc.  Comme  elle  est  très  rus- 
tique, un  labour  et  un  ou  deux  hersa^a\s  sulliront.  Comme 
semence  je  mettrai  2ilj  litres  à  l'hectare.  Semée  et  récoltée 
dans  de  bonnes  conditions,  je  crois  pouvoir  obtenir  un  ren- 
dement de  38  hectolitres  à  rheclai'e,soil  4o  niinots environ 
à  l'acre. 


Maïs. 


l' M 
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Le  maïs  sera  cultivé  sur  défriche.  Un  bon  labour  d'au- 
tomne ])réparera  la  terre  qui  doit  le  recevoir  au  prin- 
temps. Aussitôt  les  gelées  passées,  un  second  labour  sera 
donné,  puis  un  hersage.  Celui-ci  sera  semé  épnis  et  à  la 
volée,  et  comme  quantité  de  semence  je  mettrai  i)ar  hec- 
tare de  100  à  liO  Idiog.  Pour  le  recouvrir,  je  ferai  passer 
la  herse,  puis  le  rouleau.  Semé  de  celte  façon,  j'aurai 
un  bon  fourrage  et  des  tiges  fines  et  longues.  Les  binages 
elles  sarclages  seront  ainsi  évités  et  j'aurai  une  culture 
très  économique. 

Comme  jecultivedu  maïs  pour  faire  de  l'ensilage,  j'aurai 
soin  de  le  faire  couper  lorsqu'il  commencera  à  donner  son 
grain,  alors  j'emploierai  toute  la  main-d'œuvre  dont  je 
pourrai  disposer  afin  que  cette  récolte  soit  faite  le  plus 
vivement  possible,  n'ayant  qu'une  seule  variété  de  maïs, 
et  il  faudra  ensiler  le  tout  dans  l'espace  de  quelques  jours. 
11  sera  coupé  au  hache-paille  et  mis  de  suite  en  silo.  J'aurai 
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soin  (]U(î  celui-ci  soit  biuii  construit,  que  le  sol  soit  bien 
pavé,  mais  drainé,  a(in  (fue  l'eau  de  végétation  puisse 
s'écouler  au  deliors. 

Il  sera  construit  de  telle  manière  que  l'air  ne  puisse  y 
pénétrer.  Les  bords  ou  les  coins  seront  arrondis  et  il  n'y 
aura  'qu'une  seule  porte,  de  la  hauteur  du  silo,  pour  y 
donner  accès  lorsqu'on  voudra  l'entamer.  Le  silo  sera 
chargé  ou  reini)li  par  le  haut,  et  aussitôt  recouvert  d'une 
couche  de  menue  paille ,  puis  de  planches  avec  un  poids 
quelcon(iue,  alin  de  donner  une  forte  pression.  Comme 
rendement,  je  crois  pouvoir  espérer  une  récolte  de 
80,000  kilos  par  hectare,  soit  J(U),0(Hl  lieras  pour  2  acres 
cl  demi. 

On  me  fera  peut-être  remarquer  et  avec  raison  que  mes 
cultures  sont  aussi  compliquées  que  celles  d'Europe.  A  ceci 
je  répondrai  oui  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  ((u'il  est  néces- 
saire de  faire  au  Manitoba  de  telles  cultures  pour  arriver 
à  de  très  beaux  résultats.  Non,  au  contraire,  car  là  les 
culturos  sont  des  plus  simples  et  des  plus  économi([ues, 
grâce  à  la  nature  du  sol.  Si  donc  je  me  suis  étendu 
sur  ce  sujet,  c'est  surtout  alln  de  montrer,  de  faire  con- 
naître les  (fuelques  connaissances  agricoles  que  j'ai  ac- 
quises à  Beauvais,  et  qui  pourront  être  ap|)liquées  le  jour 
oi\  je  serai  obligé  de  faire  de  la  culture  intensive  comme 
cela  a  lieu  en  Europe  ,  et  alors  donner  de  bons  conseils  à 
mes  compatriotes. 

J'aurai  donc  soin  pendant  les  premières  années  d'étu- 
dier le  terrain,  climat,  débouchés,  etc.,  avant  de  me  lancer 
dans  mes  exploits  agricoles;  et  lorsque  je  les  connaîtrai  à 
fond,  je  ferai  un  assolement  alin  de  pouvoir  vendre  sur  les 
marchés  les  déniées  ([ui  me  rapporteront  le  plus  gros 
argent.   Je  cesserai  par  conséquent  de  cultiver  pendant 


—  u«  — 


trois,  (|UHlre  et  inèiiie  cinci  ans  du  blé  sur  le  même  terrain 
et  de  le  faire  suivre  encore  pendant  trois  à  f|uatre  ans 
d'une  avoine  et  ensuite  par  une  prairie  artilicielle  (mil, 
luzerne)  ;  laquelle,  défrichée  au  bout  de  trois  à  quatre  ans, 
donne  sa  place  au  blé  (jui  recommence  encore  la  rotation. 

Cette  méthode  culturale  sera  fort  simple,  mais  je  puis 
(lire  avec  certitude  ({u'elle  me  rapportera  de  beaux  prolits. 
Elle  sera  un  peu  épuisante  pendant  quelques  années,  mais 
j'ai  le  terrain  pour  moi.  Je  puis  défoncer  afin  de  ramener  à 
la  surface  une  terre  excessivement  riche,  et  pendant  ce 
temps  mon  étable  augmentera  en  nombre  d'animaux  et 
mon  tas  de  fumier  (le  précieux  trésor  des  cultivateurs) 
augmentera  en  ((uantité,  comme  en  qualité.  Je  l'emploierai 
alors  selon  les  besoins. 

D'ailleurs  eu  supposant  que  le  fumier  vienne  à  manquer, 
n'aurai-je  donc  pas  encore  devant  moi  presque  les  deux 
tiers  de  mon  exploitatio,  que  je  puis  défricher  et  obtenir 
'le  belles  récoltes  pendant  plusieurs  années  sans  engrais; 
tandis  que  l'autre  partie,  qui  aura  été  cultivée  pendant 
quelques  années,  se  reposera;  car  je  la  sèmerai  en  prairie 
artificielle  que  je  ferai  faucher  ou  pacager  par  mes  animaux. 

Peut-être  me  blàmera-t-on  de  défricher  ainsi  des  prai- 
ries. 

Je  ferai  remarquer  qu'un  tiers  de  mon  exploitation 
sera  une  prairie  permanente,  car  j'aurai  soin  de  la  choisir 
là  où  le  terain  est  toujours  humide,  par  conséquent  j'aurai 
toujours  un  foin  abondant.  Je  pourrai  aussi  louer  des  prai- 
ries du  gouvernement  movennant  une  somn>e  très  minime 
et  pendant  vingt  ans  ou  vingt-deux  ans.  J'achèterai  alors 
après  si  mes  capitaux  me  le  permettent. 

En  résumé  je  puis  dire  ([ue  j'ai  devant  moi  un  large 
espace  de  teujps  à  parcourir  avant  d'épuiser  mes  terres.  Je 
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crois  mémo  qu'il  iiip  sera  facile  d'enlrelenir  celle  fécondilé 
avec  le  fumier  produit. 

Ce  dernier  aura  tous  les  soins  nécessaires  à  sa  conserva- 
lion.  J'en  ferai  des  composts  ou  terreaux,  cl  pour  emprclier 
les  gaz  ammoniacaux  de  s'échapper  j'y  mettrai  des  terres, 
tourbes,  etc.,  etc.  L'acide  phosplioriiiue  quiest  un  élément 
de  premier  ordre  je  le  répandrai  sous  forme  de  phosphate 
de  chaux  sur  le  fumier. 

La  fosse  à  fumier  sera  creusée  dans  le  sol  avec  une  pente 
douce,  ([ui  permettra  aux  voitures  la  facilité  d'approcher 
pour  le  charger.  Elle  sera  pavée  ou  macadamée  de  manière 
à  empocher  toute  inliltration  dans  le  sol ,  et  il  en  sera  de 
môme  pour  les  bords. 

Dans  un  bout  il  y  aura  une  fosse  à  purin  qui  recevra 
non  seulement  celui  du  fumier  mais  encore  celui  des 
étables. 

Au  moyen  d'une  pompe  je  ferai  arroser  de  temps  on  temps 
le  tas  et  je  parviendrai  ainsi  à  en  faire  un  beurre  noir, 
d'autant  mieux  (lu'il  sera  couvert  soit  par  un  hangar  à 
couverture  en  paille  ou  en  planches,  afin  que  les  pluies, 
le  soleil  ne  viennent  pas  le  laver  et  lui  enlever  tous  ses 
principes  fertilisants. 
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Pommes  de  terre. 

Comme  c'est  pour  la  grande  culture,  je  rechercherai  des 
variétés  qui  ont  de  la  vigueur,  qui  sont  rustiques,  et  d'un 
arrachage  facile.  La  pomme  de  terre  est  une  des  plantes  les 
plus  précieuses  en  agriculture  ;  car  on  peut  dire  que  tous 
les  terrains  lui  conviennent  et  ainsi  que  les  climats,  sauf 
ceux  qui  sont  trop  humides. 

La  culture  en  est  facile,  mais  ou  peut  dire  qu'elle  est 
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très  avid»'  d'oiisrais;  comme  mon  terrain  est  riche,  jo 
me  dispenserai  de  lui  donner  une  fnmnre. 

Le  terrain  ayant  été  labouré  àranlomni%  an  printemps  jo 
ferai  donner  un  second  labour  aiin  de  rendre  la  terre  bien 
friable.  Un  des  points  les  plus  imi)ortants  pour  la  pomme 
de  terre  c'est  de  bien  choisir  la  semence.  Souvent  n'est-ce 
pas  l'opération  la  i)lus  néglij^éeV  Oui,  un  n'apporte  aucun 
soin  aux  choix  des  variétés  et  des  tubercules  ;  on  prend  ce 
qui  reste,  et  pour  avoir  i)lus  de  semence  on  coupe  les 
tubercules  en  plusieurs  parties  et  on  a  alors  de  faibles  ren- 
dements. 

Les  tubercules  que  l'on  emploie  doivent  être  bien  mûrs 
et  de  moyenne  {grosseur. 

Si  le  tubercule  est  coupé  il  ne  devra  pas  être  mis  de  suite 
en  terre.  11  faut  attendre  que  la  plaie  soit  bien  cicatrisée, 
et  pour  cela  on  peut  les  saupoudrer  avec  un  peu  de  plâtre, 
alors  la  dessicalion  se  fait  plus  facilement. 

Inutile  de  dire  ([ue  la  terre  aura  bien  été  préparée  et 
qu'on  sèmera  par  hectare  21)  hectolitres  ou  environ  15  mi- 
nois par  acre. 

Les  lijçnes  seront  écartées  les  unes  des  autres  de  0">  16  et 
les  pieds  de  0'"  30. 

Il  arrive  souvent  qu'au  mois  de  i..r,i,  juin,  à  cause  des 
vents  et  des  pluies,  la  surface  du  sol  se  durcit,  que  l'air  ne 
pénètre  pas  à  l'intérieur  et  alors  les  tubercules  risque- 
raient <le  pourrir.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  je  ferai 
herser  légèrement,  (juinze  jours  après  la  levée  de  la  plante, 
alors  elle  poussera  avec  plus  de  vigueur. 

Quelques  jours  après  je  ferai  passer  la  houe  à  cheval 
entre  les  lignes. 

Dans  la  plupart  des  cas,  un  binage  sudit,  puis([ue  quel- 
que temps  après  on  butte.  Pour  cette  dernière  opération, 
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il  no  faut  p.is  atltMidn»  ([iio  l<*s  liihercnlos  soloiil  (ormos, 
car  alors  le  biillascî  csl  plus  nuisihlo  ([iriilik';  il  faiil  donc 
lo  fiiinMle  JMtnnu  liouio. 

AussitOl  les  fiiMOS  sèches  et  piir  im  beau  temps  je  ferai 
arracher  mes  pommes  do  terre.  Pour  cela  je  me  servirai 
de  la  charrue  Howard,  très  connue  en  France  et  (pii 
rend  de  très  grands  services  par  son  travail  exjtédilif. 

Elles  resteront  sur  le  sol  (pichpics  lu  ires  pour  se  res- 
suyer, ce  qui  est  très  bon  pour  leur  bonne  conservation. 

A  mesure  (pTelles  seront  ramassées,  iinehersc  passera  en 
arrière  alin  de  ramener  celles  (jui  seraient  resiéesen  terre. 

Si  je  crains  des  j;'elées,  je  les  ferai  couvrir  de  fanes  h» 
soir.  Pour  bien  les  conserver  pendant  l'hiver,  elles  seront 
mises  dans  des  silos  spéciaux. 

Ces  silos  nesontsinjplement((u'une  maçonnprie((ui  peut 
avoir  jusqu'à  4'"  de  profondeur  dans  la  terr,  et  recouverte 
d'une  toiture  en  bois.  Si  je  peux  m'exprimer  ainsi,  ce  ne 
sont  que  desimpies  caves,  où  rè^^ne  presque  toujours  la 
même  temi)érature. 

Ma  culture  étant  bien  soignée,  je  crois  pouvoir  obtenir 
20  à  25,000  kilos  par  hectare. 

Les  variétés  ({uc  je  culli*^erai,  seront  la  Canadienne  et 
l'Early  rose. 

L'Institut  de  Beauvais  sera  expérimentée,  et  si  elle  vient 
bien  et  qu'elle  soit  appréciée  sur  les  marchés  je  la  culti- 
verai alors  sur  une  grande  échelle. 
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VIII. 

DU   BÉTAIL 

1"  Nombre  de  têtes  de  bétail  pouvant  être  entretenues 

sur  l'exploitation. 

lue  ft'iiuo  sans  Ixtail  osl  une  cloche 
mins  batuil. 

[•Uc\)\  ES    HlJAlLT.) 

L'économie  du  bétail  est  une  dos  branches  indispensable 
aujourd'hui  à  l'industrin  ajçricole  ;  c'est  sur  le  bétail  que 
sont  basées  un  grand  nombre  de  spéculations. 

Un  jour  on  demandait  à  Caton  (]uellc  était  la  spéculation 
en  agriculture  (jui  donnait  un  prolit  certain. . .  C'est, 
dit-il  :  «  Un  bétail  bien  nourri  en  première  ligne,  et  en 
seconde  ligne,  le  bétail,  même  quand  il  serait  moins  bien 
nourri.  ))Si,  dans  l'ancien  temps  on  connaissait  la  valeur 
du  bétail,  aujourd'hui  on  doit  l'apprécier  d'avantage,  car 
nous  avons  sous  la  main  une  foule  de  nourritures  qui 
seraient  perdues,  si  le  bétail  ne  rentrait  pas  en  première 
ligne  dans  les  exploitations  agricoles. 

Les  rendements  supérieurs  obtenus  aujourd'hui  dans  la 
culture  des  céréales  doivent  être  attribués  à  l'alternance 
et  à  l'extension  des  prairies  artificielles  en  vue  de  la 
nourriture  du  bétail.  Le  bétail  n'estil  pas  en  efTet  un 
certain  laboratoire,  une  usine  agricole  ou  se  fabriquent 
une  foule  de  matières  premières  qui  servent  à  l'alimen- 
tation de  l'homme,  tels  que  :  le  lait,  la  viande,  la  laine,  le 
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funiHM*,  etc.,  ot  cola  par  une  iiUcllijj^ento  transformation 
tir  cos  dites  nialit'ics  pieinièrcs. 

Lus  {çraiids  af^ronomcs  d'aujoiinl'liiil  conv  i'cnneul  fort 
bien  (juc  plus  on  (Mitrctient  dr  hrliiil  liien  nourri  et  l)it>n 
choisi  pour  les  Iieu.\  (»ù  il  est  ôlové,  plus  s'auj^nicntent  K's 
rendements  d<'  toutes  les  récoltes. 

Jacques  liujaull  était  donc  dans  le  vrai  lors(|u*il  disait  : 
«  Double  ton  fumier,  tu  doubles  ton  champ.  »  Pour  avoir 
C(.  dernier  il  faut  des  animaux  et  en  tirer  le  plus  j;rand 
béi^éfice,  savoir  obtenir  leurs  engrais  a.  plus  bas  pri.x,  tel 
est  le  nMe  de  l'écononiie  du  bétail. 

Si  cela  est  vrai  pour  l'Kuropo  et  surtout  pour  la  France, 
à  plus  forte  raison  pour  des  pays  où  sur  des  espaces 
immenses  l'herbe  pousse  avec  une  abondance  prodigieuse. 
Là  la  spéculation  du  bétail  s'impose. 

Pour  connaître  le  nombre  de  tûtes  de  bétail  ((ue  je  puis 
entretenir,  nous  pouvons  calculer  parle  tableau  ci-dessous 
les  valeurs  nutritives  que  renfermeront  mes  récoltes,  et 
alin  de  faire  connaître  plus  clairement  les  rendements  do 
mon  exploitation  je  les  résumerai  dans  le  tableau  suivant  : 


Foin  de  prairie.*?  naturelles.. 

Avnirift                     •  « . 

IlliCT.Mlt.S 

QU.VNIITL.S 

h 

l'hectare. 

TOT  AI.. 

19G 

12 

12 

40 

2 

2 

2 

G 

10.00.» 
2.000 
4.000 
5.950 
2.470 
4.943 
20.000 
80.C00 

1. 9 30.00^» 

24.003 

48.CC0 

210.000 

4.940 

9.68) 

40.000 

4SO.O0O 

Paille  d'avoino 

Paille  de  blé 

Orcre 

Paille  d'orere 

Pommos  de  terre 

\Iaïd 

Total 

2.776.8^0» 

*.i1 
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Ayant  le  poids  total  des  fourrages  de  mon  exploitation, 
soit  2,77G,8iiO,  il  m'est  alors  très  facile  do  calculer  le 
nombre  de  tûtes  de  bétail  que  je  pourrai  entretenir. 

Pour  cela  je  n'ai  qu'à  réduire  ces  divers  produits  en  équi- 
valents de  bon  foin.  Le  tableau  suivant  le  démontrera  : 

''  SontéquivalentiulOUk. 

,\  liieckirc.  Suit  pour  de  bon  foin  : 
Foin  de  prairies 

natureKes 10.000  k.  Iflo  hect.  1.960.000  k,      1.960.(00  k. 

Avoine 2.0O)  12  —  21.000  18,000 

Paille  d'avoine..      4.000  12  —  48.000  19.200 

Paille  de  blé....      .5.250  40  —  210.000  70,000 

Orge 2.170  2  —  4.940  9.880 

Paille  d'orge....      4  940  2  —  9.88)  3.952 

Pommes  de  t.erre    20.000  2  —  40.000  20.000 

Mais 80.000  t5  —  480.000  137.113 

2.776.820  k.      2.268.175  k. 


J'ai  donc,  d'après  ce  tableau,  2,776,820  kilog.  de  four- 
rages, équivalant  à  2,208, 17o  kilog.  de  bon  foin.  Je  dois 
retrancher  de  ces  chiffres  mes  pailles  qui  serviront  comme 
litière.  J'ai  donc  à  retrancher  267,880  kilog.  de  paille 
valant93,li32  kilog.  de  bon  foin;  il  me  reste  donc  2,000,295 
kilog.  de  bon  foin. 

Un  animal  de  450  kilos  consomme  par  an,  nous  disent 
la  plupart  des  agronomes,  5, 475 kilos  de  bon  foin  ou  l'équi- 
valant, ce  qui,  par  jour,  équivaut  à  15  kilos  un  tren- 
tième du  poidsvif  de  l'animal). 

Ma  production  culturale  me  donne  une  quantité  de 
2,000,295  kilos  de  bon  foin. 

Avec  cette  nourriture  je  pourrai  entretenir  facile- 
ment sur  mou  exploitation  360  tètes  de  gros  bétail  ;  mais 
comme  le  mouton  doit  être  ma  principale  spéculation  je 
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réduirai  alors  le  gros  hûtail,  afin  de  le  remplacer  par  un 
troupeau  de  moulons. 

Si  l'on  divise  2,000,29a  kilos  de  foin  par  o,47u  kilos, 
poids  du  fourrage  qu'un  animal  de  450  kilos  consomme  par 
an,  on  trouvera  que  je  ne  pourrai  entretenir  que  3o0  tcUes 
de  gros  bétail  ;  mais  ici  jj  ferai  remarquer  que  mes  ani- 
maux ne  pèsent  au  plus  q^^e  370  kilos  et  qu'en  moyenne  le 
poids  est  de  300  kilos  ;  par  conséquent  mon  cheptel  vivant 
comprendra  les  animaux  suivants  : 

1,000  moutons 
40  vaches 

2  taureaux 
10  truies 

2  verrats 
10  chevaux 


1,064 


J'aurai  donc  dans  mon  exploitation,  pendant  mes  pre- 
mières années,  1,0G4  animaux  qui  équivaudront  à  153  tôtes 
de  botes  bovines. 

On  me  fera  peut-être  remarquer  avec  raison  que  j'ai 
beaucoup  plus  de  nourriture  qu'il  m'en  faut.  Oui,  c'est  vrai, 
et  j'en  suis  très  content,  ce  sera  une  réserve  en  cas  de 
besoin  et  je  pourrai  vendre  sur  les  marchés  le  surplus  de 
mes  fourrages.  En  passant,  je  ferai  aussi  remarquer  que 
je  ne  faucherai  que  le  nécessaire  pour  l'hiver,  pour  la 
bonne  raison  que  le  foin  des  prairies  naturelles  se  conserve 
très  bien  sous  la  neige,  et  qu'au  printemps  toutes  ces 
herbes  qui  ne  sont  pas  fauchées  à  l'automne  forment  un 
magnifique  tapis  vert  qui  réjouit  tous  les  cultivateurs  et 
éleveurs. 
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IX. 


SPÉCULATIONS  ANIMALES 


Je  vous  recommaiiJe  psrtiouliùremoiit 
le  soin  des  juments;  leur  ilos  est  une 
place  (J'iioniieur  et  leur  ventre  un  trésor 
inépuisable, 

Mahomet. 


ÉCURIE.' 
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Au  Canada,  nous  nous  servons  du  cheval  et  bien  peu  du 
bœuf.  Il  me  semble  pourtant  avantageux,  en  certains  cas, 
d'employer  ce  dernier.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  le 
cheval  a  des  allures  plus  vives  et  fait  beaucoup  plus  d'ou- 
vrage que  le  bœuf.  Au  Canada,  c'est  une  grosse  affaire  que 
défaire  les  travaux  vivement,  d'autant  plus  qu'après  les 
récoltes  commence  bientôt  la  saison  rigoureuse.  Celle 
des  céréales  et  des  fourrages  étant  faite  à  la  machine,  je 
crois  que  les  chevaux  conviennent  mieux.  D'autre  part, 
faisant  l'élevage ,  j'utiliserai  ainsi  les  juments  poulinières, 
dont  les  produits  me  reviendront  moins  cher.  Il  faut  aussi 
remarquer  que  durant  la  saison  rigoureuse,  alors  que  la 
terre  est  couverte  d'une  épaisse  couche  de  neige  gelée,  les 
charrois  ne  pourraient  se  faire  avec  les  bœufs  qui  s'enfon- 
ceraient, tandis  que  les  chevaux  marchent  bien  sur  ce  tapis 
blanc. 

Sur  dix  juments  j'en  ai  deux  qui  ne  comptent  pas  comme 
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chevaux  de  travail,  car  elles  sont  au  service  de  la  maison .  Il 
m'en  reste  donc  huit  que  je  ferai  produire  tous  les  ans.  Six 
pourraient  certainement  sulïire  pour  les  travaux  de  mon 
exploitation,  mais  c'est  pour  ne  pas  trop  les  fatiguer,  et 
surtout  à  l'approche  de  la  parturition. 

Comme  le  moment  de  la  parturition  des  juments,  au  Ca- 
nada, a  lieu  généralement  en  avril,  mai,  juin,  je  n'aurai  pas 
besoin  de  les  nourrir  très  fortement,  car  elles  seront  mises 
à  l'herbe  pendant  les  jours  qu'elles  ne  travailleront  pas. 

Au  moment  des  travaux,  je  nourrirai  fortement;  je  n'é- 
conomiserai pas,  car  je  leur  demanderai  un  bon  travail  et 
pour  cela  il  leur  faut  de  la  force,  de  l'énergie. 

Voici  la  ration,  que  je  crois  pouvoir  adopter  : 

Avoine ". 12  litres. 

Foin 10  kilos. 

Je  diminuerai  de  beaucoup  l'avoine  au  moment  où  les 
travaux  ne  sont  pas  fatigants. 

Je  tiendraià  ce  que  moschevaux  soient  pansés,  étrillés,  etc. 
tous  les  matins,  et  pendant  le  jour  lorsqu'ils  rentreront  en 
sueur.  Ils  seront  logés  dans  des  écuries  sans  luxe,  mais 
spacieuses  pour  qu'ils  puissent  prendre  facilement  leur 
nourriture,  s'y  reposer  à  l'aise  et  respirer  un  air  sain. 

Les  écuries  seront  éclairées  sufïisammont  et  ventillées 
par  un  lent  appel  de  l'air  intérieur,  lequel  sera  remplacé 
par  l'air  pur  du  dehors.  Inutile  dédire  que  le  sol  sera  assez 
dur  pour  qu'il  puisse  résister  au  piétinement  ;  et  pour 
empocher  les  urines  de  s'infiltrer  dans  le  sol,  il  y  aura  une 
légère  pente  d'avant  en  arrière,  à  peu  /"es  un  centimètre 
par  mètre. 

Comme  jedoisfaire  de  l'élevage,  j'aurai,  en  outre  de  mes 
écuries  communes ,  des  boxes  dans  lesquelles  l'animal 
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pourra  jouir  de  sa  pleine  liberté  et  tranquillité  au  moment 
de  la  mise  bas  et  pendant  l'élevage. 

Ces  boxes  feront  suite  à  l'écurie  des  stalles,  afin  de  faci- 
liter l'ouvrage  etla  disbribution  dos  nourritures.  Une  litière 
abondante  et  propre  sera  toujours  à  la  disposition  de  mes 
animaux.  Sur  dix  juments,  je  puis  bien  espérer  avoir  six 
poulains  à  la  vente.  D'autre  part  j'aurai  toujours  sous  la 
main  de  bons  et  jeunes  cbcvaux.  Aussitôt  qu'une  jument 
sera  hors  de  service  je  la  remplacerai  par  une  jeune  pou- 
liche. 

Etant  élevés  sur  des  pâtures,  mes  poulains  me  revien- 
dront bon  marché,  et  je  les  garderai  jusqu'à  l'âge  de 
trois  ans. 

A  trois  ans  je  pourrai  les  vendre  facilement  en  moyenne 
la  paire,  330  piastres  (1,750  francs). 

J'ai  l'intention,  d'ici  à  quelques  années,  d'avoir  sur 
mon  exploitation  un  dépùt  d'étalons  anglo-normands, 
qui  sont  très  appréciés  dans  le  pays. 

Ma  première  exportation  commencera  cette  année  môme 
et  j'espère  arriver  à  de  bons  résultats,  car  l'élevage  du 
cheval  se  fait  encore  là  sur  une  petite  échelle. 

Les  conditions  économiques  sont  pourtant  parfaites 
pour  ce  genre  de  spéculation. 
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VACHERIE. 


Telle  élablo,  telle  bête. 
Diminue  le  nembre  de   tes  vaches    et  tu 
auras  plus  de  lait. 

Une  vache  est  une  armoire,  on  y  pcend  que 
ce  qu'on  y  met,  Proverbes 


Comme  or  a  pu  le  voir  précédemment,  mon  éta])le  se 
composera  de  quarante  vaches  laitèresetdedeux  taureaux. 
Plus  tard  ce  nombre  augmentera  sans  doute,  si,  comme  je 
l'espère,  cette  spéculation  est  lucrative. 

J'adopterai  la  race  Ayrshire  très  bien  acclimatée,  conve- 
nant au  sol  et  donnant  une  suffisante  quantité  de  bon  lait. 

Disons  un  mot  en  passant  des  autres  races  du  pays. 

Le  Canada,  peut  se  dire  heureux  de  pouvoir  acclimater 
chez  lui  toutes  les  races  bovines,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi.  Nous  y  voyons,  en  effet,  la  race  Jersiaise,  dont  le  lait 
ne  perd  pas  en  quantité  comme  en  qualité.  Elle  vit  dans  nos 
vastes  pâturages  et,  à  cause  de  l'étendue,  elle  paraît  encore 
plus  petite  que  dans  son  pays  d'origine.  Elle  sait  chercher 
sa  nourriture  et  se  contente  de  bien  peu  ;  malgré  cela,  elle 
donne  toujours  un  lait  qui  peut  rivaliser  avec  toutes  les 
autres,  en  qualité.  Celte  race,  comme  la  bretonne,  est 
celle  du  pauvre,  car  lui  n'a  que  peu  de  fourrage  à  lui  don- 
ner, quelquefois  de  la  mauvaise  paille,  et  malgré  cela,  elle 
est  toujours  prête  à  lui  rendre  avec  abondance,  le  peu 
qu'elle  a  reçu. 

Nous  voyons  aussi  la  belle  petite  race  canadienne  qui  est 
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d'une  rusticité  incomparable.  Cette  race  descend  de  la  nor- 
mande et  de  la  bretonne,  et  souvent  on  la  reconnaît  par 
son  pelage  bringé.  Cette  race  donne  1  livre  de  beurre  pour 
18  livres  de  lait  et  cela  avec  une  nourriture  peu  abondante. 
M.  Barnard  dit  ce  qui  suit  : 

((  Les  vaches  pèsent  environ  7.*)0  livres  de  poids  vif. 
Elles  ont  donné  de  7,000à8,000  livres  de  lait  en  douze  mois 
et  le  lait  contenait  en  moyenne  o  pour  cent  de  gras.  » 

Le  Durham,  au  point  de  vue  du  lait  et  de  la  viande,  est 
beaucoup  élevé  au  pays.  Je  n'en  parlerai  pas  comme  laitier., 
car  des  hommes  émérites  et  praticiens  ont  su  l'étudier  à 
ce  point  de  vue,  et  je  citerai  entre  autre  M.  Grollier,  qui 
est  un  éleveur  très  observateur,  et  ses  écrits  sont  là  pour 
le  prouver. 

Qu'on  lise  le  journal  d'agriculture  pratiquede  1889,  1890 
et  1891  etons'auraàquoi  s'en  tenir. 

Il  ne  faut  pas  croire  aussi  que  les  vaches  laitières,  en 
Angleterre  comme  au  Canada,  sont  de  vraies  boules  de 
graisse,  comme  cela  se  voit  dans  les  concours  en  France, 
et  surtout  à  Paris  pendant  les  moisde  janvier,  février.  Non, 
loin  delà.  C'est  une  faute  de  présenter  des  animaux  comme 
reproducteurs,  quand  ils  ne  sont  bons  que  pour  les  abat- 
toirs. Soyons  plus  sérieux  et  ne  suivons  pas  l'exemple  de 
ces  éleveurs  ;  ayons  des  animaux  en  bon  état  pour  repro- 
duire, mais  non,  je  le  répète,  des  boules  de  graisse. 

On  trouve  encore  au  Canada  l'Héréford,  Aberdeen  Poil, 
Galloway,  Devon,  Guernesey,  Holstein. . .  Leur  description 
détaillée  me  conduirait  trop  loin.  Je  vais  seulement  dire  un 
mot  de  la  race  que  j'adopterai. 

La  race  Ayrshire,  dite  aussi  quelquefois  race  écossaise, 
aune  origine  inconnue.  On  croit  qu'elle  provient  de  croise- 
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menls  entre  la  race  Alderiiey  et  la  race  indigène  du  pays, 
ou  encore  avec  le  durha»*  . 
En  parlant  de  cette  race,  David  Low  s'exprime  ainsi  : 
«  La  nouvelle  race  Ayrshire  peut  occuper  la  cinquième  ou 
sixième  classe,  sous  le  rapport  de  la  taille,  parmi  les  races 
de  la  Grande-Bretagne.  Les  cornes  sont  petites  et  courbées 
en  dedans  à  leur  extrémité,  comme  celles  des  Alderney, 
Les  épaules  sont  légères  et  les  reins  très  larges  et  protonds, 
conformation  qu'on  rencontre  souvent  chez  les  animaux 
qui  donnent  beaucoup  de  lait. 

«  La  peau  est  modérément  douce  au  toucher,  et  d'une 
couleur  jaune  orange  que  l'on  aperçoit  sur  le^  paupières 
de  la  mamelle.  La  couleur  dominante  est  rouge-brun, 
mélangé  plus  ou  moins  de  blanc.  Le  mulle  est  ordinaire- 
ment noir,  mais  souvent  il  est  couleur  de  chair.  Les  mem- 
bres sont  grêles  ,  le  cou  petit  et  la  tète  n'a  aucune 
trace  de  grossièreté.  Les  muscles  de  la  partie  interne  des 
cuisses  sont  minces,  et  la  hanche  est  très  rapprochée  de  la 
queue,  caractère  qui  existe  aussi  dans  la  race  Alderney,  et 
qui,  bien  qu'il  détruise  la  symétrie  de  l'animal,  n'est  pas 
considéré  comme  incompatible  avec  l'aptitude  à  îa  sécrétion 
abondante  du  lait.  Les  tétines  sont  de  moyenne  grandeur 
et  assez  fermes.  Les  vaches  sont  très  douces,  très  dociles 
et  assez  rustiques  pour  se  contente-'  de  la  nourriture  la 
plus  ordinairo;  elles  donnent  une  grande  quantité  de  lait, 
en  proportion  de  leur  taille  et  des  fourrages  qu'elles  con- 
somment, et  ce  lait  est  d'excellente  qualité.  Lorsqu'elles 
sont  en  bonne  santé,  sur  de  gras  pâturages,  elles  peuvent 
donner  dans  l'année  de  800  à  900  gallons  (3,6o0  à  4,000 litres), 
c'est-à-dire,  en  moyenne,  10  à  il  litres  de  lait  par  jour,  bien 
que,  en  tenant  compte  des  plus  jeunes  et  des  moins  pro- 
ductives, 600  gallons  (2,750  litres)  eu,  en  moyenne,  7  litres 
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et  flcmi  par  jour  puissont  iMre  coiisidôrôs  coiunio  un  bon 
produit  luoyoïi  pour  l'enseuihlo  d'un  troupeau  dans  la 
plaine,  et  ([ue  l'on  obtienne  queltiuefois  un  produit  moin- 
dre des  vacbes  d'une  élable  à  lait  dans  les  niontaj^nes.  » 

Le  marquis  (b'  Dauipierre,  dans  son  intéressant  ouvrage 
sur  les  races  bovines,  s'exi>rime  ainsi  : 

«  Le  rendement  en  laitde  mes  vaches  est  excellent,  plu- 
sieurs donnent  23  litres  de  lait  par  jour,  aucune  ne  donne 
moins  de  IG  litres,  au  moment  du  pluf:  grand  rendement 
bien  entendu. 

«De  plus,  ces  vacbes  conservent  leur  lait  d'une  manière 
remarquable,  et  j'ai  obtenu  plusieurs  fois,  de  vacbes  dilïé- 
rentes,  10  litres  de  lait  un  mois  avant  le  volage;  mais  ceci 
est  une  expérience  que  je  regardais  comuie  un  abus  de 
faire  passer  dans  la  pratique.  La  qualité  du  lait  des  vacbes 
d'Ayr  est  excellente.  » 

Donaldson  donne  la  description  suivante  : 

«  Tête  courte,  face  large,  nez  fin  entre  le  museau  et  les 
yeux,  museau  modérément  grand;  yeux  pleins  et  vifs, 
cornes  larges  à  la  l)ase,s'inclinanten  avant  et  recourbées 
légèrement  en  arrière.  Cou  long  et  droit  depuis  la  tête 
jusqu'à  la  pointe  de  l'épaule  :  libre  de  fanon  en  dessous  ; 
il  est  étroit  à  sa  jonction  avec  la  tète,  et  les  muscles  s'élar- 
gissent symétriquement  jusqu'aux  épaules. 

((  Les  épaules  sont  étroites  en  dessus,  le  poitrail  est  léger  ; 
les  quatre  quartiers,  étroits  à  l'a vant-main,  croissent  gra- 
duellement en  profondeur  et  en  largeur  du  côté  del'arrière- 
main. 

«  Le  dos  est  court  et  droit,  avec  l'épine  dorsale  bien 
définie,  spécialement  aux  épaules.  Les  côtes  sont  courtes, 
arquées,  le  corps  profond  aux  flancs,  et  les  veines  laitières 
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J)ien  (lôvoloppôos.  Le  Imssin  est  long,  large  et  droit,  les  os 
des  flancs  sont  larges  en  dehors  et  peu  couverts  de  viande  , 
les  cuisses  profondes  et  larges;  la  queue  longue  et  grôle  et 
attachée  horizontalement  avec  le  dos.  Les  mamelles  sont 
grandes  et  s'étendent  bien  en  avant  :  la  partie  postérieure 
est  large  et  bien  attachée  au  corps,  la  face  inférieure  est 
presque  horizontale.  Les  pis,  longs  de  '6  à  G  centimètres, 
sont  égaux,  tombant  verticalement,  leur  dislance  des  bords 
est  environ  égale  à  un  tiers  de  la  longu'^ur  de  la  mamelle, 
et  en  tra^'ers  à  peu  près  à  la  moitié  de  cette  largeur.  Les 
jambes  sont  courtes,  les  os  fins  et  les  articulations  solides. 
La  peau  est  molle  et  élastique,  couverte  d'un  poil  lin,  serré  et 
laineux.  La  couleur  préférée  est  le  brun  ou  le  brun  tacheté 
do  blanc;  ces  couleurs  étant  bien  nettement  séparées.  » 

Ces  animaux  atteignent  comme  hauteur  de  1"^  2oà  1">  37 
et  pèsent  de  300  kilos  à  480  et  même  500  kilos  de  poids  vif. 

On  aura,  d'après  ces  descriptions,  une  idée  des  qualités 
précieuses  de  cette  race. 

Pendant  tout  l'été,  mes  vaches  resteront  dans  les  prairies 
où  elles  auront  tout  le  fourrage  qu'elles  pourront  consom- 
mer; par  conséquent  elles  ne  me  demanderont  pas  beau- 
coup de  frais  d'entretien.  Elles  seront  traites  deux  fois 
jour,  afin  d'envoyer  mon  lait  à  la  beurrerie  voisine,  et  cela 
pendant  quatre  mois  et  demi.  Un  homme  et  une  femme 
suffiront  amplement  aux  soins  de  la  vacherie. 

Dès  la  fin  de  septembre,  mes  vaches  seront  rentrées  le 
soir  et  soignées  d'une  manière  convenable.  Le  jour  elles 
iront  à  la  pâture.  Au  moment  des  neiges  elles  seront  ren- 
trées et  ne  sortiront  que  pour  aller  à  l'abn  avoir  et  donner 
le  temps  de  procéder  au  nettoyage  de  l'étable. 

Pendant  tout  l'hiver,  mes  vaches  seront  bien  entretenues, 
car  je  vise  à  avoir  une  grande  quantité  de  lait,  et  aussi 
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aurai-jo  soin  de  voilier  à  00  que  loutes  les  règles  hygiéni- 
ques y  soient  bien  observées.  Les  murs  seront  blanchis  à  la 
chaiix  deux  fois  par  an.  La  litière  sera  abondante  et  je 
viserai  à  la  propreté  avant  tout. 

Comme  sur  ((uaranle  vaehes  je  puis  compter  en  moyenne 
trente  veaux  par  an,  je  ferai  alors  une  sélection  sérieuse. 
Par  ce  moyen  j'aurai  toujours  de  bonnes  et  jeunes  laitières. 

Quand  elles  commenceront  à  vieillir,  elles  seront  livrées 
à  l'engraissement  et  remplacées  par  de  jeunes  botes.  Si 
j'attache  une  grande  importance  au  choix  des  génisses, 
je  ne  dois  pas  oublierd'en  faire  autant  pour  mes  taureaux, 
car  ces  derniers  exercent  une  grande  influence  sur  les  pro- 
duits. Je  prendrai  des  animaux  ayant  une  très  bonne 
origine  et  dont  les  mères  sont  de  très  bonnes  laitières. 
Ces  derniers  recevront  une  nourriture  en  rapport  avec 
leur  service  et  j'aurai  soin  (ju'ils  soient  toujours  en 
bon  état. 

Pour  les  volages,  je  tûcherai  qu'ils  aient  lieu  pendant  la 
saison  d'hiver  afin  d'avoir  une  grande  quantité  de  lait,  que 
je  convertirai  en  beurre,  ce  (jui  me  rapportera  plus  que 
pendant  la  saison  d'été.  Les  traites  seront  faites  régulière- 
ment, d'une  manière  complète  et  deux  fois  par  jour. 

Quand  à  la  ration,  je  ne  dois  m'en  occuper  que  pour 
l'hiver,  car  l'été  elles  trouveront  abondamment  leur  nour- 
riture au  pâturage. 

D'après  plusieurs  auteurs,  il  est  reconnu  que  la  ration 
d'entretien  d'un  animal  est  de  1  kilog.  660  gr.  de  foin  ou 
l'équivalent  pour  chaque  100  kilos  du  poids  de  l'animal, 
ou  encore  un  soixantième  du  poids  de  l'animal. 

La  nourriture  qu'on  donnera  en  plus  de  la  ration  d'en- 
tretien sera  donc  la  ration  de  production. 

Comme  mes  vaches  me  donnent  en  moyenne  8  litres  de 
lait  par  jour,  je  suivrai  alors  les  expériences  de  Villeroy, 
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Hiudsul,  ([ui  adtuellenl  ([iriiii  kilof^rninme  de  foin  en  plus 
d«  la  ration  d'cnlretien  produit  chez  les  laitières  un  litre 
de  lait;  donc  la  ration  de  mes  bûtes  sera  de  13  kilogr.  de 
foin  ou  l'équivalent  en  fourrages  divers. 

Le  foin  sera  mélangé  avec  le  maïs  ensilé  (|uelf|ues 
heures  avant  la  distribution,  qui  se  fera  deux  fois  par  jour 
pendant  l'époque  de  la  stabulation. 

Le  sel,  coudimont  si  nécessaire  dans  l'économie,  sera 
mélangé  daus  mon  ensilage  en  vert  à  raison  de  2  kilos  par 
100  kilos  de  maïs;  en  outre  il  y  aura  à  la  disposition  de 
mes  animaux  des  blocs  de  sel  gemme  dans  les  auges.  Ce 
condiment  exerce  une  grande  inlluence  sur  les  animaux  et 
les  pousse  à  manger  des  fourrages  (|u'ils  laisseraient  sans 
cela.  Virgile  disait  :  «  Que  celui  qui  veut  obtenir  du  lait, 
«  garnisse  lui-même  souvent  de  cytise,  de  lotus  et  d'herbes 
«  salées  les  crèches  de  ses  troupeaux.  Les  chèvres  iront 
«  plus  souvent  au  ruisseau  ,  leurs  mamelles  se  gonfleront 
v(  davantage  et  leur  lait  retiendra  (|uelque  chose  de  la 
«  saveur  du  sel.  » 

Voyons  maintenant  les  produits  de  ma  vacherie.  La  pro- 
duction journalière  de  mes  vaches  est  en  moyenne  de 
8  litres  de  lait  par  jour,  ce  qui  me  fera  pour  une  année  : 

(40  X  8)  =  320  X  305  =  110,800  litres  de  lait.  Pendant 
la  saison  d'été  mon  lait  sera  vendu  à  raison  de  0  fr.  10  le 
litre  (prix  minimum),  ce  qui  produira  pour  cinq  mois  et 
demi  :  43,300  x  0.10  =  4,330  francs  ou  804  piastres. 

La  valeur  du  petit  lait,  avec  lequel  je  nourriiai  des 
porcelets  et  veaux,  se  montera  en  moyenne,  par  vache, 
à  10  francs,  ce  qui,  pour  quarante  vaches,  fera  une  valeur 
de  400  francs.  Voilà,  en  résumé,  ce  que  ma  vacherie 
me  donnera  pour  la  saison  d'été  (cinq  mois  et  demi). 
Si  je  pouvais  vendre  mon  lait  toute  l'année,  je  le  ferais;  mais 
o.  8 


—  iU  — 

h'S  heiirreries  ei  froina^çcries  so  ferment  après  la  saison 
dV'lé,  àcaus«'(lelu  |)elilG(|uaiilitc(le  lail(|uVlles  re(;oivciU; 
alors  que  (erai-ju  pendant  le  reste  de  l'année? 

(l  est  possible  ({u'nn  jour  jVlablisse  une  de  ces  indus- 
tries dans  ma  ferme.  C'est  une  adaire  de  calcul,  à  savoir  si 
le  lait  ainsi  transformé  serait  payé  plus  cher  que  je  ne  le 
vends  direcleinent.  Je  crois  déjàfiu'il  en  serait  ainsi  ;  mais, 
avant  de  prendre  une  aussi  grave  détermination  ,  il  faut 
étudier  la  ([uestion  prati(|uement  et  sur  place. 

En  attendant,  je  le  transformerai  en  beurre  cpii  sera 
toujours  de  bonne  vente,  et  le  petit  lait  me  rendra  grand 
service  pour  la  porcherie  et  l'élevage  de  l'espèce  bovine. 

Mes  veaux  nu\les  seront  castrés  jeunes  et  vendus  à  la 
boucherie  à  l'Age  de  trois  mois.  Mes  meilleures  génisses 
seront  plus  soignées  que  les  autres,  car  elles  remplaceront 
mes  vaches  lorsque  celles-ci  auront  vieilli. 

Pendant  l'hiver  comme  pendant  l'été,  une  fois  sevrés, 
elles  ne  recevront  «lue  des  f<  ns. 
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POUCUEIUK. 


Pro|  ro   uu   non,   tout  engraisse  la 
)i'hon.  Proverbe. 


coi.'hon 

Quoi  est  le  «'ullivalcur  iiUelligeiit  qui  u'a  pas  daus  sa 
ferme  ce  pachyderme,  l'animal  par  uxcclleuco  qui  ne 
laisse  rien  perdre  :  eaux  grasses,  détritus  de  cuisine,  etc. 
Tout  lui  profite  et  il  engraisse  avr-c  une  grande  économie. 
On  trouvera  peut-être  étonnant  ({u'au  Manitoba  on  puisse 
se  proposer  de  faire  la  spéculation  du  porc.  Cela  a  pourtant 
lieu,  et  voici  le  mode  d'élevage  suivi  dans  plusieurs  grandes 
exploitations. 

On  achète  do  jeunes  porcelets  nés  en  mars,  puis  ils  sont 
lâchés  dans  la  prairie,  où  ils  grandissent  et  s'engraissent 
presque  sans  dépenses,  et  ils  sont,  pour  bien  dire,  presque 
à  l'état  sauvage.  Après  avoir  passé  toute  la  saison  d'été  de- 
hors, ils  sont  alors  vendus  ;  c'est  presf|ue  toutbénélice  |)Our 
l'éleveur.  Quant  à  moi,  si  je  suis  plus  tard  ce  mode  d'éle- 
vage économique,  j'aurai  soin  de  le  modifier  et  d'avoir  une 
porcherie,  des  truies  portières  pour  ne  pas  acheter  de 
jeunes  porcelets.  Les  races  de  porcs  entretenues  dans  la 
ferme,  seront  le  Yorkshire  et  le  Berkshire  croisés  avec  la 
grande  race  commune  du  pays. 

Le  premier,  avec  son  ampleur,  sa  couleur  blanche,  sa 
précocité  à  l'engraissement,  me  donnera,  j'espère,  de  bons 
résultats.  Comme  reproducteurs  j'aurai  soin  de  prendre 
des  types  rapprochés  de  terre,  peu  ventrus,  de  couleur 
blanche,  museau  très  court  et  relevé. 
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La  race  Berkshire  n'est  pas  moins  bonne.  La  tèle  est  un 
peu  plus  allongée  que  chez  le  précédent,  les  oreilles  fines  et 
droites,  le  corps  long  et  cylindrique,  la  ligne  du  dos  horizon- 
tale, les  membres  courts  et  forts.  Cette  race  est  de  moyenne 
taille.  Sa  couleur  est  noire,  excepté  à  l'extrémité  du  groin 
et  des  pattes.  Cette  race  est  très  rustique,  féconde,  précoce 
et  s'engraisse  facilement;  par  conséquent,  c'est  ce  qu'il  me 
faut  pour  faire  l'élevage  en  grand  plus  tard.  Ma  porcherie 
contiendra  dix  truies  et  deux  verrats.  Comme  ces  races  ne 
demandent  pas  beaucoup  de  nourriture  et  sont  toujours  en 
bon  état,  je  les  ferai  produire  deux  fois  par  an,  même  trois 
fois  si  je  peux;  car  j'aurai  toujours  à  leur  donner  des  ré- 
sidus de  beurrerie,  des  pommes  de  terre,  eaux  grasses  '^t 
le  pâturage. 

Pendant  l'été  je  les  lâcherai  dans  la  prairie  et  je  leur 
donnerai  tout  le  petit  lait  de  mon  exploitation.  Ils  passe- 
ront ainsi  tout  l'été  dehors  et  ne  rentreront  que  pour  ter- 
miner leur  engraissement.  En  hiver,  il  recevront  la  même 
nourriture  avec  un  peu  de  pommes  de  terre  et  de  farine 
d'orge.  11  a  été  reconnu  que  le  maïs  ensilé  était  très  bon 
pour  les  porcs.  Pour  varier,  je  leur  ferai  donner  une  fois 
tous  les  mois,  pendant  une  quinzaine  de  jours,  de  cette 
nourriture  économique.  Toute  ma  paille  d'orge  sera 
réservée  pour  la  porcherie,  car  elle  convient  très  bien  à 
ces  animaux . 


BASSE-COUR. 


l'no    fermo    sans   volailles    est    triste 
comme  un  ciiàteau  abuncl«nné  ! 
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Inutile  de  parler  ici  de  l'utilité  de  la  poule  dans  une 
ferme.  Ses  qualités  sont  généralement  très  appréciées  et  on 
peut  dire  avec  raison  que  c'est  un  accessoire  utile  et 
agréable. 

La  chair,  très  déUcate  et  très  agréable,  est  très  re- 
cherchée pour  la  table  de  l'opulent;  elle  est  aussi  à  la 
portée  de  celle  du  pauvre. 

Préparée  diversement,  elle  convient  à  l'adolescent,  à 
l'adulte  et  aux  convalescents.  Son  bouillon  léger,  sa  chair 
délicate  servent  de  transition  entre  la  diète  et  le  bon  ordi- 
naire. La  poule,  le  poulet,  le  chapon,  les  œufs  et  les  plumes 
donnent  de  beaux  bénéfices  à  celui  qui  sait  en  tirer  parti. 
N'utilise-t-elle  pas  aussi  une  foule  de  criblures  de  graines, 
de  débris  de  toute  sorte  qui,  sans  elle,  seraient  perdus; 
et  c'est  justement  par  là  même  qu'elle  peut  être  une  source 
de  revenus  fort  appréciables  pour  le  cultivateur. 

Au  Canada,  nous  avons  des  races,  ayant  des  qualités, 
des  aptitudes  un  peu  différentes.  La  Houdan,  Hambourg 
noire,  Dorldug,  Leghorn,  Crèvecœur,  etc.,  etc.,  qui  sont 
classées  les  premières,  mais  dans  leur  pays  d'origine. 
Plusieurs  expériences  furent  faites,  et  toujours  la  Plymouth 
Rock  fut  classée  la  première  par  sa  rusticité,  sa  précocité 
à  la  ponte  comme  à  l'engraissement. 


-  118  — 

La  Leghorn  blanche  est  aussi  estimée  des  cultivateurs, 
car  c'est  une  poule  rustique,  qui  pond  bien  et  qui  a  une 
croissance  rapide,  mais  qui  malheureusement  n'est  pas 
bonne  couveuse.  Un  cultivateur  peut  alors  avoir  une  bonne 
couveuse  et  les  œufs  de  la  première  seront  couvés  par  cette 
dernière.  Je  me  livrerai  aussi  en  petit  à  quelques  expé- 
riences avec  les  différentes  races  françaises,  et,  selon  les 
résultats,  je  les  adopterai  ou  les  rejetterai. 

J'adopterai  encore  la  Cochinrhinoise  fauve,  qui  est  aussi 
très  estimée  sur  les  marchés.  Les  poulets  Plymouth  Rock 
sont  rustiques,  et  les  poulettes  pondent  dès  qu'elles  ont  de 
quatre  mois  et  demi  à  six  mois. 

La  Cochinchinoise  fauve,  race  asiati([ue,  est  remarquable 
par  sa  beauté;  sa  rusticité  la  fait  rechercher  par  les  éleveurs 
intelligents.  On  dit  beaucoup,  et  avec  raison  peut-être,  que 
sa  chair  manque  de  finesse  et  de  délicatesse;  malgré  tout 
cela  un  bon  poulet  en  chair  est  très  présentable,  et  un  grand 
nombre  de  gourmets  seraient  bien  embarrassés  pour  dire, 
lorsque  celui-ci  est  bien  préparé,  à  quelle  race  il  appartient. 

Elle  est  reconnue  comme  bonne  pondeuse  et  excellente 
couveuse.  Ses  œufs  sont  de  moyenne  grosseur  et  très  déli- 
cats. C'est  une  race  très  patiente,  rustique,  féconde,  tran- 
quille, et  chez  laquelle  les  sentiments  de  la  maternité  sont 
très  développés.  Elle  acceptera  volontiers  les  poulets  d'une 
autre  couvée. 

Le  poulailler  sera  construit  sur  un  terrain  bien  sec,  con- 
venablement aéré,  salubre,  et  situé  en  un  point  calme  et 
paisible.  L'intérieur  sera  moyennement  éclairé.  Les  ouver- 
tures seront  pratiquées  en  face  les  unes  des  autres,  à  la 
même  hauteur,  afin  d'entretenir  des  courants  d'air,  ce  qui 
permettra  une  aération  facile.  Les  murs  seront  badigeonnés 
à  la  chaux  afin  d'empêcher  la  vermine  de  s'y  loger;  car 
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cette  dernière  tourmente  les  volailles.  De  la  cendre  sera 
éparpillée  sur  le  sol  ainsi  que  dans  les  pondoirs,  ce  qui  fa- 
cilitera le  nettoyage  qui  sera  fait  souvent. 

Une  fois  par  an,  et  plus  si  c'eU  possible,  le  poulailler  sera 
lavé,  les  perchoirs,  pondoirs  elc,  —  avec  de  l'eau  phéni- 
quée. 

Les  juchoirs  seront  disposés  sur  un  môme  plan  et  élevés 
à  0^  40  du  sol.  Les  pondoirs  seront  des  paniers  en  osier, 
ayant  une  dimension  de  0™  30  dans  tous  les  sens. 

Il  y  aura  toujours  de  l'eau  très  propre  à  la  disposition 
des  volailles.  Pour  les  faire  pondre  je  leur  donnerai  une 
nourriture  variée  :  grains,  pommes  de  terre  avec  farine 
de  maïs,  formeront  la  base  de  l'alimentation.  En  plus,  elles 
recevront  de  l'orge,  de  l'avoine  et  même  de  la  viande  cuite. 
Je  donnerai  encore  une  certaine  importance  aux  autres 
volatiles,  tels  que:  oies,  canards,  etc. 
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BERGERIE. 
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Curât    oves    oviumque   mimstroa. 

Il    a  sûin  des  breliis   ot  des    bergers. 

"•  (Inscription  que  Louis  XVI  fit 

mettre  sur  la  ])orte  du  palais 
de  Rambouillet.) 

Comme  on  a  pu  le  voir  dans  les  pages  précédentes,  le 
mouton  sera  la  principale  spéculation  de  ma  ferme. 

Au  Manitoba,  lorsqu'on  fait  l'élevage  en  grand,  on  laisse 
le  troupeau  dehors  tout  l'été;  il  n'est  rentré  que  fort  tard, 
lorsque  les  gelées  commencent  à  se  faire  sentir  trop  forte- 
ment. 

Là,  cet  animal  est  très  rustique  et  son  logement  très 
élémentaire;  un  vaste  hangar  fermé  à  la  hauteur  du  toit 
suffit.  Là,  il  reçoit  tout  le  foin  que  le  cultivateur  peut  lui 
donner.  Avec  ce  foin  seulement,  au  printemps, le  troupeau 
est  en  bon  état  ;  d'où  il  suit  que  les  frais  d'entretien  ne  sont 
pas  très  élevés.  Ajoutons  encore  à  l'avantage  de  cet  animal, 
que  les  maladies  qui  sévissent  sur  les  troupeaux  euro- 
péens sont  à  peu  près  inconnues  au  Manitoba.  Aussi  les 
pertes  dépassent  rarement  o  0/0. 

De  plus  l'élevage  en  grand  et  à  travers  les  immenses 
pâturages  réussit  toujours,  les  brebis  sont  très  fécondes  et 
donnent  un  agneau  à  peu  près  tous  les  ans. 

Pour  un  troupeau  de  800  à  1,000  moutons,  un  berger 
suffit  pour  une  grande  partie  de  l'année.  Il  n'a  guère  que 
la  garde  et  la  conduite  dans  les  bons  pâturages. 


li 


—  121  — 

Lorsque  le  moment  de  la  tonte  est  arrivé,  des  hommes 
(deux  ou  trois  en  plus) sont  engagés  afin  de  faire  cette  opéra- 
tion; elle  a  lieu  généralement  en  juin.  Alors  le  troupeau  est 
ramené  à  la  ferme.  Là  tout  se  fait  vivement;  puis  la  laine, 
qui  est  vendue  généralement  d'avance,  est  expédiée  de  suite 
aux  filatures.  On  prend  aussi  pendant  le  emps  de  l'agne- 
lage un  homme  ou  deux  en  plus,  afin  que  le  tout  se  passe 
d'une  manière  convenable. 

Il  faut  séparer  pendant  quelque  temps  les  brebis  mères, 
les  faire  moins  marcher  et  leur  réserver  des  nourritures 
très  substantielles,  jusqu'au  moment  du  sevrage,  puis  le 
tout  est  remis  au  troupeau  commun. 

L'élevage  du  moutonauManitoba  est  une  des  spéculations 
les  plus  lucratives,  et  avec  un  nombreux  troupeau  on  peut 
payer  en  deux  ou  trois  ans  le  capital  engagé  dans  le  prix 
d'achat  des  brebis. 

Il  me  faudra  nécessairement  une  bergerie  pour  l'hiver, 
bien  que  mon  troupeau  soit  moindre  à  cette  époque.  Voici 
comment  seront  faits  les  bâtiments  à  cet  usage. 

Autrefois  on  se  basait  sur  la  rusticité  de  ces  animaux 
pour  les  entasser  dans  des  locaux  mal  placés,  mal  aérés, 
mal  éclairés,  où,  au  lieu  de  prospérer,  le  troupeau  ne  faisait 
que  s'étioler. 

Je  choisirai  pour  les  deux  façades  principales  de  la 
bergerie  l'exposition  du  nord  et  celle  du  midi,  de  manière 
que  l'axe  du  bâtiment  ait  sa  direction  Est-Ouesi.  Les  portes 
seront  percées  dans  les  deux  façades  principales;  celles 
du  nord  seront  ouvertes  l'été,  et  celles  du  midi  l'hiver,  de 
façon  à  avoir  ainsi  le  soleil  en  hiver  et  l'ombre  en  été. 

L'humidité  étant  très  nuisible  aux  moutons,  le  sol  sera 
drainé  et  exhaussé  d'au  moins  13  centimètres  du  niveau  de 
de  la  cour  ;  il  sera  imperméable  et  en  pente  afin  de  per- 


I 


', 


M! 


'   li 


—  122  — 

mettre  l'écoulement  des  urines  dans  des  rigoles  qui  le  trans- 
porteront dans  des  fosses  au  dehors  ;  par  ce  moyen  la 
santé  démos  animaux  n'en  soulïrira  point. 

Gomme  surface  à  l'intérieur,  j'aurai  soin  que  mes 
moutons  aient,  au  moins  1  m.  oO. 

L'air  sera  souvent  renouvelé  par  des  courants  d''.iir, 
au  moyen  de  croisées  placées  au  moins  à  2  mètres  au- 
dessus  du  sol,  afin  que  les  moutons  ne  soient  pas  atteints 
par  ces  courants.  Avec  ces  croisées,  j'aurai  soin  de  faire 
mettre  des  cheminées  d'appel. 

Les  auges  et  les  râteliers  seront  assez  nombreux  pour  le 
nombre  de  moutons  que  j'aurai,  et  mobiles,  si  ce  n'est 
ceux  qui  seront  le  long  des  murs.  Les  râteliers  mo- 
biles seront  doubles  afin  de  pouvoir  s'en  servir  comme  sé- 
paration dans  la  bergerie,  car  il  faut  toujours  séparer  les 
brebis  pleines  d'avec  les  autres. 

Plus  tard,  voulant  augmenter  mon  troupeau,  j'aurai  une 
seconde  bergerie;  ce  qui  fait  que  l'une  pourra  servir  pour 
les  mères  et  leurs  agneaux  et  l'autre  pour  les  moutons  or- 
dinaires. 

Les  bergeries  sont  ordinairement  les  bâtiments  les  moins 
bien  soignés  de  l'exploitation  pendant  l'hiver.  Le  mouton 
exige  cependant  une  très  grande  propreté.  C'est  à  tort  qu'on 
laisse  le  fumier  s'accumuler  pendant  des  semaines  entières 
dans  les  bergeries;  et,  outre  l'altération  que  subit  la  laine 
au  contact  de  l'urine,  le  fumier,  par  ses  émanations,  nuit  à 
la  santé  des  animaux.  Il  faudra  donc  nettoyer  à  fond  la 
bergerie  chaque  semaine,  au  moins  une  fois  par  mois,  et 
chaque  jour  on  ajoutera  une  mince  couche  de  paille  fraîche 
et  surtout  aux  mères  brebis. 

Comme  nourriture,  je  leur  donnerai  aussi  une  part  du 
fourrage  ensilé,  et  je  présume  que  les  moutons  le  mange- 


—  in  - 

ront  très  bien.  Il  y  aura  toujours  dans  des  auges  des  mor- 
ceaux de  sel  gemme  et  de  l'eau  fraîche  pour  ([ue  les  moutons 
puisse  en  prendre  à  disciétion. 

Des  expériences  déjà  anciennes  me  permettent  d'indiquer 
que  la  race  qui  convient  est  ydvfovd  iloicn. 

Dans  cette  région  il  faut  des  races  rusti([ues  qui  s'accli- 
matent aisémentetqui  donnentdes produits  sansdes  soins 
trop  minutieux.  J'ai  donc  adopté  une  race  qui  me  rendra 
beaucoup  en  laine  et  en  viande,  ([ui  sait  chercher  et  trouver 
sa  nourriture,  et  qui  ne  demande  pas  beaucoup  à  la  ber- 


gerie. 


En  France,  on  ne  connaît  pas  beaucoup  cette  race,  carie 
South  (loicn  lui  est  généralement  préféré.  Il  est  vrai  que 
cette  dernière  est  une  race  précoce,  une  race  d'un  ent»'etien 
facile,  à  laine  courte  et  de  bonne  qualité;  on  s'en  sert  dans 
les  croisements  pour  améliorer  les  races  françaises  au  point 
de  vue  de  la  laine  comme  au  point  de  vue  de  la  viande. 
Si  j'ai  adopté  l'Oxford  c'"st  qu'il  est  plus  grand  que  le 
South  down  et  qu'il  rend  souvent  le  double  de  ce  dernier 
en  chair  comme  on  laine. 

L'Oxford  down  est  une  belle  et  noble  lace ,  qui  ressemble 
à  celle  des  Shropshires,  mais  d'une  introduction  compara- 
tivement plus  moderne.  Elle  a  été  sélectée  avec  un  soin  tout 
particulier  il  n'y  a  pas  de  cela  plus  de  trente  ans.  Cette 
nouvelle  race  est  due  à  M.  Svvynhani ,  de  Whitchurch, 
(Hauts),  qui,  vers  1830,  commença  à  croiser  un  bélier  Cots- 
wold  avec  ses  brebis  de  la  race  Shropshire,  et  cela  avec  l'in- 
tention d'avoir  un  animal  qui  pourrait  atteindre  de  bonne 
heure  sa  complète  maturité,  ui«.e  large  carcasse,  une  bonne 
toison  et  avoir  encore  le  hardi  caractère  du  Shropshire 
down. 

M.  Swynhara ,  éleveur  émérite,  a  donc  fait  une  belle  ac- 
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tion,  car  il  a  créé  une  race  qui  est  .'stimée  de  tous  les  cul- 
tivateurs ;  elle  est  certainement  très  précieuse.  L'Oxford  a 
une  charpente  élégante  et  aussi  large  que  celle  du  Gots- 
wold,  mais  avec  la  face  do  couleur  brune,  ainsi  que  les  ca- 
nons; une  laine  plus  fournie  et  de  meilleure  qualité  que  le 
Cotswold.  Il  se  distingue  du  Southdovvn  par  sa  plus  grande 
taille  et  par  une  moindre  finesse.  Bien  soigné,  il  fournira 
une  chair  qui  approchera  celle  du  SouthdoAvn  et  parfois 
elle  sera  payée  (juelques  centimes  de  plus.  Il  est  d'un  en- 
tretien et  d'un  engraissement  très  faciles. 

Gomme  poids  il  approche  le  Gotswold.  Il  donne  une  toi- 
son qui  pèse  en  moyenne  de  8  à  10  livres  pour  les  brebis 
elde  12  à  13  pour  les  béliers.  Gomme  longueur,  la  laine  ])e\it 
atteindre  de  7  à  8  pouces  et  une  laine  qui  est  d'un  lustre 
soveux. 

Cette  race  est  de  constitution  très  robuste  et  ellesait  bra- 
ver les  intempéries  de  l'été  comme  celles  de  l'hiver.  Les 
maladies  sont  assez  rares  chez  elle  etl'agnelagesefait  tou- 
jours dans  les  meilleures  conditions.  Les  brebis  sont  très 
prolifiques  et  de  très  bonnes  mères,  nourrissant  facilement 
deux  agneaux.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  cette  race 
cent  brebis  produire  cent  cinquante  a(/neau,r. 

Pour  avoir  de  bons  résultats  au  point  de  vue  de  la  laine 
comme  pour  la  viande  ,  il  faut  que  j'aie  de  bons  reproduc- 
teurs. Sur  ce  point  on  ne  peut  jamais  être  trop  sévère. 

«  D'après  Lefour,  je  tâcherai  d'avoir  autant  que  possible 
des  animaux  à  tète  relativement  courte,  un  chanfrein  bien 
développé,  la  nuque  assez  forte,  les  oreilles  fines  dépour- 
vues de  poil,  le  front  large,  l'œil  doux  et  le  regard  assuré  ; 
le  cou  large,  court,  peu  chargé  au  collet  ;  la  poitrine  large, 
les  côtes  rondes,  les  épaules  charnues,  le  garrot  peu  sorti 
et  arrondi,  le  dos  droit,  le  rein  et  la  croupe  larges;  le  ventre 
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assez  développé,  sans  être  pendant  ou  ressorti  latéralement, 
les  membres  courts,  les  bourses  et  testicules  bien  déve- 
loppés. On  les  cboisira  de  grosseur  moyenne,  bien  d'aplomb 
sur  leurs  membres,  avec  la  démarche  libre  et  ferme,  le 
jarret  solide,  le  rein  résistant  à  la  pression.  »  Il  faudra 
aussi  que  mes  reproducteurs  aient  une  bonne  toison  et 
qu'elle  soit  bien  implantée. 

Les  béliers  seront  castrés  à  l'âge  de  trois  à  cinq  ans  et 
soumis  à  l'engraissement  ;  ils  seront  remplacés  par  des 
jeunes  dont  le  choix  sera  fait  comme  il  vient  d'être  dit. 

Ceux-ci  ne  feront  la  luttequ'à  l'automne,  afin  queles  bre- 
bis mettent  1ms  vers  le  printemps;  alors  quehjues  mois 
après,  lorsque  le  troupeau  quittera  la  bergerie  pour  allerau 
pâturage,  les  agneaux  seront  assez  forts  pour  suivre  leurs 
mères,  ce  qui  sera  une  économie  de  nourriture.  L'herbe 
poussera  à  la  lactation  les  mères  nourrices  et  les  agneaux 
profiteront  beaucoup  plus  que  s'ils  étaient  soignés  à  l'inté- 
rieur delà  ferme. 

Les  agneaux  mâles  seront  castrés  dans  le  premier  mois 
de  leur  vie,  l'amputation  de  la  queue  sera  aussi  faite  le 
plus  tôt  possible.  Les  soins  hygiéniques  leur  seront  donnés  ; 
inutile  de  les  décrire  ici. 

Les  agneaux  suivront  leurs  mères  jusqu'à  l'âge  de  quatre 
à  cinq  mois,  époque  du  sevrage,  puis  ils  seront  séparés 
pendant  une  quinzaine  et  seront  conduits  dans  les  meil- 
leures pâtures  afin  de  la  leur  faire  oublier,  puis  on  les 
remettra  avec  les  brebis. 

Les  agneaux  destinés  à  la  boucherie  seront  vendus ,  un 
certain  nombre  au  printemps  et  le  reste  à  l'automne,  et  je 
ne  garderai  que  les  meilleures  femelles  pour  faire  reproduire 
et  remplacer  les  vieilles  mères.  Par  ce  moyen  j'aurai  tou- 
jours un  jeune  et  nombreux  troupeau. 
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Les  jeunes  femelles  ainsi  que  les  jeunes  mâles  ne  seront 
pas  accouplés  avant  l'Age  de  quinze  mois. 

Les  béliers,  avant  et  pendant  la  monte,  recevront  une 
nourriture  supplémentaire  en  rapport  avec  le  nombre  de 
brebis  qu'ils  auront  à  féconder. 

La  tonte  se  fera  toujours  à  la  môme  époque,  vers  les 
mois  de  mai  et  juin,  afin  de  soulager  ces  animaux  contre 
la  chaleur.  Je  veillerai  à  ce  que  le  vieux  proverbe  suivant 
soit  mis  en  pratique  : 

Le  bon  pasteur 
Tond  son  troupeau 
Sans  l'écorcher 
Et  sans  toucher 
Ni  cuir  ni  peau. 


le 
le 

;s 
-e 
it 
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FUMIER,   ENGRAIS 

C'est  lo  [umi«r  qui  rosjouit,  rcscliauPfe, 
engraisse  ,  amollit ,  iuloucit  ,  dutnpto  ol 
rond  aisées  les  terres  fascliéos  et  lasses  par 
trop  (le  travail,  celles  qui  do  nature  sunl 
froides,  maigres,  dures,  ainuires,  rel)ello» 
et  difficiles  a  cultiver,  tant  il  est  ver- 
tueux, 

Olivier  de  Sirhes, 

La  terre,  disait  Calumelle,  ne  cieiUil  pas,  ni  ne  n'épuise 
si  on  l'emfraisse. 

De  tous  les  engrais  dont  dispose  le  cultivateur,  le  fumier 
de  ferme  est  celui  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  est  1'^  meil- 
leur et  le  plus  économique. 

Les  éléments  qui  le  composent  sont  variés,  et  peuvent 
comjOrendre  une  grande  partie  de  ceux  enlevés  au  sol  par 
les  plantes. 

Il  agit  encore  physiquement  dans  les  sols  où  il  est 
appliqué  iivcc  intelligence.  Sa  composition  dépend  de  la 
valeur  des  déjections  solides  et  liquides  ,  des  litières,  de 
son  mode  de  fabrication  et  de  conservation. 

Le  cultivateur  a  donc  intérêt  à  produire  du  fumier  en 
grande  quantité  elle  plus  économiquement  possible. 

La  quantité  et  la  valeur  du  fumier  sont  évidemment 
sous  la  dépendance  du  nombre  des  animaux  et  de  la  ma- 
nière dont  ils  sont  nourris. 

Les  déjections  solides  et  les  litières  fournissent  : 

1«  L'albumine,  bile,  mucus,  qui,  en  se  décomposant, for- 
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ment  «les  carbonates  «l'arnnioniafine;  2*^  les  substances 
ligneuses,  telle  (|ue  la  cellulose,  ([ui  donne  de  l'humus. 
Les  (léjeelions  li([ui(les  fournissent  : 

\°  L'urée  qui,  en  se  décomposant,  fournit  aussi  le  carln)- 
nated'amnionia«iu«!  ;  2"  des  sels  alcalins;  3"  de  la  potasse; 
40  de  l'eau  en  forte  proportion. 

MM.  Boussin}.!;ault  et  l'a  yen  donnent  la  composition  sui- 
vante d'un  fumier  normal  : 

A  l'état 


Eau 

Matières  hydro-carbonées 

Azote 

Acide  Phosphorique 

Potasse  et  soude 

Chaux  et  substances  minérales 
diverses 


Iluiiiiili'. 

793,00 

i3(;,oo 

4,00 
2,01 
{j,23 

39,70 


Soc. 

():)8,oo 

20,00 

9,r)() 

25,12 

287,22 


1.000,00        1.000,00 


T'aurai  soin  de  l'améliorer  par  l'addition  d'engrais  plus 
actifs,  phosphates,  plâtres.  Ces  derniers  eront  bien  ré- 
pandus afin  d'empêcher  les  gaz  ammoniacf'ux  de  se  volati- 
liser, en  les  transformant  en  sulfates  plus  stables.  Les  phos- 
phates minéraux  seront  rendus  solubles  par  l'action  du 
fumier  et  des  urines  qui  contiennent  des  acides  carbo- 
nique, hulmique,  urique,  etc.,  aptes  à  les  rendre  assimi- 
lables. 

M.  Joulie,  dans  sou  traité  sur  l'emploi  des  engrais  chi- 
miques, dit  bien  :  «  Que  les  phosphates  minéraux  employés 
directement  sont  peu  assimilables  dans  les  terres  ordi- 
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nairos,('lle(le\  i«Muienl  Iteauciuip  pins  rapidenuMil  li»rs(nrilï» 
ont  «Hc  préalablomciit  mcMés  aux  finuiLTs.    » 

Quand  aux  (Mi^^rais  ('hiini(|ucs,  jr  lu;  les  emploierai  (|nu 
comme  eomplément,  (|naiKl  les  terres  commenceront  à 
perdre  de  leur  fécondité  naturelle.  (;ei»endant,  di'n  niaintc- 
nant,  j'emploierai  les  phosphates  sur  mou  fumier,  surtout 
pour  renrichir  eu  chaux  ((ui  n'est  pas  ensullisautc  propor- 
tion dans  mes  terres. 

Outre  l'enjçrais  fourni  pendant  l'hiver,  les  animaux  au 
pAturaf^e  pendant  tout  l'été  an>élioreronl  et  entretiendront 
enparti(»  la  fertilité  du  sol  par  leurs  (excréments.  Cependant, 
je  crois  (|uo  le  meilleur  emploi  de  mon  fumier  sera  de 
l'appliijuer  en  certaim^  proportion  sur  les  prairies  natu- 
relles, qui  sont  la  hase  de  mes  s[)éculatious.  Il  n'est  sans 
doute  pas  inutile  de  me  rendre  compte  de  la  ([uantité  do 
fumier  fournie  par  les  animaux.  La  prati([ue,'i'accord  avec 
la  théorie  ,  nous  apprend  que  les  animaux  dans  les  condi- 
tions ordinaires,  c'est-à-dire  vivant  partie  en  stabulation 
au  pàturaue  donnent 


et  partie  au 

La  vache.. . 
Le  cheval.. 

Le  porc 

Le  mouton, 


pai 


li,400kllos  de  fumier  x  42 


11,000 

3,500 

(iGO 
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1000 


2  =  238,400 

=  110,0u0 

=  42,000 

i  =z  ;]30,000 

720,400 


*  I 


rdi- 


Comme  on  peut  le  voir,  je  divise  par  21e  nombre  de  kilos 
pour  lesbétes  oui  sont  au  parc.  J'aurai  alors  pour  six  mois 
et  par  an  720,400  kilos  de  fumier  dont  je  pourrai  disposer 
sans  parler  du  purin  que  je  recueillerai  avec  soin  et  qui 
servira  à  arroser  mon  fumier  et  mes  prairies.  Avec  cette 
quantité  d'engrais  et  l'état  déjà  fécond  du  sol,  j'aurai  si\« 

G.  9 
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renient  des  récoltes  à  très  gros  rendements,  à  moins  que 
les  intempéries  ou  des  accidents  imprévus  ne  viennent 
contrarier  et  peut-être  anéantir  mes  espérances.  Tout  cela 
est  entre  les  mains  de  la  divine  Providence.  Mais  je  n'ou- 
blierai pas  ce  proverbe  chrétien  : 

«  Aide -toi,  le  Ciel  V  aidera.  » 


XI. 


îl> 


îl 


COMPTABILITE 


In  liûmme  qui  tient  ses   comptes  ru- 
t^ulicrs  no  peut  se  ruiner. 

Proverbe  holhndais. 


En  Aniûrique,  moins  encore  ([u'en  France,  on  ne  com- 
prend pas  assez  l'importance  delà  comptabilité  en  agricul- 
ture. Alors  on  ignore  ce  que  deviennent  les  capitaux  engagés 
dans  les  mille  transformations  qu'ils  subissent  dans  la 
ferme. 

Le  jeune  homme  sortant  d'une  école  doit  donc  donner 
l'exemple  de  la  tenue  d'une  comptabilité  régulière. 

Par  elle  toutes  les  opérations  de  l'entreprise  seront  sui- 
vies, et  à  la  fin  de  chaque  mois,  de  chaque  année,  les 
résultats  des  opérations,  séparément  et  dans  leur  ensemble, 
seront  relatés  et  chiffrés. 

Ainsi  elle  exercera  une  heureuse  iniluence  non  seule- 
]nent  sur  le  présent,  mais  elle  fera  prévoir  l'avenir. 

L'agriculteur  comme  le  commerçant  vend,  achète,  paye; 
comme  l'industiiel,  il  exploite  une  valeur  avec  le  concours 
de  la  main-d'œuvre,  dos  engrais,  etc.,  etc.  Une  terre  est  un 
métier,  le  labourage  en  est  la  trame,  l'engrais  et  la  semence 
la  matière  première,  et  les  travaux  divers  con  >tituQnt  le 
tissage. 

Le  cultivateur  fait  plus(|ue  cela  encore,  car  il  produiten 
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quelque  sorte  lamaticra  première,  la  transforme  souvent 
plusieurs  lois  avant  de  la  convertir  en  argent. 

Il  est  donc  à  la  fois  producteur,  industriel  et  commerçant, 
et  une  comptabilité  lui  est  indispensable. 

Mais,  hàtons-nous  de  le  dire,  la  méthode  de  comptabilité 
de  l'agriculteur,  doit  être  simple  et  facile',  car  il  n'a  que 
peu  de  temps  à  lui  consacrer,  et  la  nature  de  ses  occupa- 
tions ne   lui  fait  guère  aimer  les  longues  écritures. 

11  faut  remarquer  qu'une  comptabilité  agricole  se  résume 
dans  la  connaissance  et  le  bo.  emploi  d'un  capital  suffisant, 
appliqué  en  achats,  en  travaux,  en  améliorations,  lequel 
rentre  ensuite  par  la  vente  des  objets  ou  par  l'appréciation 
de  ceux  qui  sont  consommés  dans  l'exploitation  rurale. 
Pour  qu'une  comptabilité  sérieuse  accuse  des  bénéfices, 
le  cultivateur  devra  s'appliquer  avec  intelligence  à  pro- 
duire, à  transformer  au  meilleur  marché  possible  et  à 
vendre  le  plus  cher  possible. 

Rappelons  que  la  comptabilité  proprement  dite  s'effec- 
tue au  moyen  de  livres  ou  registres,  sur  lesquels  sont  ins- 
crites toutes  les  opérations  de  la  maison  de  commerce  ou 
d'une  exploitation  agricole. 

Dans  la  plupart  des  petites  exploitations  où  m  fermier 
ou  le  propriétaire  tient  une  comptabilité,  on  a  générale- 
ment deux  registres  :  Brouillard  ou  Main- Courante,  et  le 
Journal-Caisse  ;  mais  souvent  ces  livres  sont  tenus  sans 
aucune  méthode, 

La  bonne  gérance  d'un  domaine  agricole  exige  un  nom- 
bre de  registres  suffisants  pour  mettre  le  chef  d'exploita- 
tion au  courant  de  toutes  les  opérations  qui  ont  lieu,  de 
toutes  les  valeurs  qu'il  emploie  au  faire-valoir. 

Il  :^st  aisé  de  juger  de  l'importance  qu'il  y  a  pour  un 
cultivateur  d'établir  le  prix  de  revient  de  chacun  des  pro- 
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duitsde  la  ferme  et  de  s'eflorcer  de  le  rendre  inférieur  aux 
prix  des  marchés. 

II  doit  donc  se  rendre  un  compte  bien  exact  de  tous  les 
frais  exigés  pour  la  marche  de  l'exploitation  comme  pour 
chacun  des  détails  ;  de  là  une  comptabilité  sérieuse  et 
sufTisamment  détaillée. 

Une  des  méthodes  les  plus  simples  et  les  plus  avanta- 
geuses, et  que  nous  admettons  avec  les  meilleurs  auteurs 
praticiens,  est  l'utilisation  des  livres  suivants  : 

1°  Livre  des  inventaires  ; 

2"  Brouillard,  agenda  ou  main-courante; 

3°  Journal; 

4»  Grand  Livre. 


Outre  ces  livres  principaux,  il  est  très  utile  d'avoir  des 
livres  auxiliaires,  des  tableaux,  des  registres  pour  chaque 
branche  de  l'exploitation.  Ainsi  :  vacherie,  bergerie, 
écurie,  etc.;  comme  aussi  pour  ;  sole  de  blé,  d'avoine,  de 
betterave,  etc.,  etc. 

L'inventaire  est  l'estimation  en  argent  de  tout  ce  que  pos- 
sède le  cultivateur  et  qu'il  emploie  à  l'exploitaiion  du  do- 
maine. 

C'est  la  première  et  la  plus  importante  partie  de  la  compta- 
bilité agricole,  elle  peut  rigoureusement  suffire  pour 
établir  l'état  financier  du  cultivateur  à  la  fin  de  l'exercice 
de  l'année  agricole.  Il  est  essentiel  de  toujours  suivre  la 
même  marche  pour  inventorier,  et  puis  de  ne  pas  sur- 
faire la  valeur  des  objets  pour  arriver  à  un  bénéfice  arti- 
ficiel . 

Il  se  divise  en  deux  parties,  Vactif  et  le  passif,  qui  com- 
prennent eux-mêmes  un  certain  nombre  de  chapitres. 

Mais  l'inventaire,  malgré  sa  valeur  incontestable,  ne  peut 


,".;  « 
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suffire  à  un  agiiculteui-  qui  désire  se  rendre  un  compU' 
exact  des  opérations  culturales  qui  le  mettent  en  gain 
ou  perle;  il  doit  avoir  recours  aux  autres  renseignements 
que  lui  procure  la  comptabilité. 

L'actif  comprend  toutes  les  valeurs  que  possède  le  culti- 
vateur pour  faire  valoir  son  domaine. 

Le  passif  comprend,  à  son  tour,  tout  ce  qu'il  doit  au 
moment  de  l'inventaire. 

Suivant  la  méthode  rationnelle  qui  m'a  été  ensei- 
gnée j'adopterai  un  Brouillard,  un  Journal  et  un  grand 
Livre. 

Sur  le  Brouillai  ou  .aia  courante  j'écrirai  tous  les 
jours,  à  la  suite  et  mesure  qu'elles  auront  lieu,  toutes 
les  opérations  relatives  à  l'exploitation,  en  attendant  que 
je  puisse  les  transcrire  au  journal  et  de  là  au  grand  livre, 
tels  que  les  achats,  paiements,  ventes,  recettes,  dépenses, 
quantités  de  lait,  de  beurre,  de  nourriture  et  leurs  change- 
ments; les  travaux  des  attelages,  des  ouvriers,  semis,  ré- 
coltes, etc. 

Le  Journal  se  composera  de  tableaux  ouverts  à  chaque 
branche  de  l'exploitation.  Je  transcrirai  par  ordre  de  date 
les  divers  articles  du  brouillard,  et,  selon  une  forme  bien 
déterminée,  les  dettes  actives  d'une  part  et  de  l'autre  les 
dettes  passives. 

Le  grand  Licre  contiendra  les  résultats  généraux  des 
autres  livres.  J'ouvrirai  sur  ce  registre  par  Doit  et  Avoir 
un  compte  à  chaque  partie  de  mes  entreprises  afin  d'y 
transcrire  ks  articles  du  journal.  C'est  le  tableau  abrégé 
par  excellence  de  la  comptabilité  de  l'agriculteur. 

Le  bilan  fournit  à  la  fin  de  l'année  le  relevé  de  tous  les 
comptes,  les  recettes  et  les  dépenses. 

La  différence  de  ces  résultats  donne  le  produit  net. 
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Appliquons  maintenant,'en  résunn',  c<' ([ui  vient  d'être 
dit  et  voyons,  par  des  chiffres,  les  résultats  auxquels  jVs- 
père  arriver. 

Je  commence  par  l'inventaire,  non  pas  de  ce  qu'il  y  a,  ù 
présent  dans  l'exploitation,  puisqu'elle  est  nue;  mais  de  ce 
que  je  dois  y  mettre  pour  la  l'aire  marcher,  c'est-à-dire 
l'inventaire  de  la  lin  du  premier  exercice. 
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INVENTAIRE  GÉNÉRAL  DE  LA  FERME 


31  Décembre  1S93. 


Franc3. 


AOTIF 

CHAPITRE  PREMIER 

MOBILIER   MORT 

Art.  ler.  Mobilier  de  ménage. 

Literie,  vaisselle,  batterie  de  cui 
sine,  lampes,  bancs,  tables,  etc., 
à  150  fr.  par  personne.  —  Pour 
8  personnes 

Art.  2«.      Bureau  et  salles  diverses. 

Bureaux,  chaises,  fauteuils,  regis- 
tres, cadres,  tapis,  etc 


Art.  3«. 


Buanderie . 


1  fourneau  et  une  chaudière  pour 
lessive,  4  baquets,  etc 


Art.  4«. 


Chambre  à  linge. 


2  armoires,  draps,  serviettes,  es- 
suie-mains, torchons 


A  reporter. 


1.200 


600 


80 


250 


Francs. 


1.200 


600 


80 


250 


2.130 


?f^ 
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Ih'port 

Art.  îi».      Mobilier  des  chambres  de 
domeslinies. 

Lits,  chaises,  armoires 

Francs. 

300 

Francs, 

2.130 

300 

230 
50 

350 
108 

Art.  6«,           Mobilier  de  laiterie. 

1  barate,  seaux  à  lait,  ])ots,  ruil- 
1ères,  etc 

250 

Art.  7«.                    Fournil. 

Une  maie  à  pain,  pelles,  paniers, 
rayons,  nlanches,  etc 

50 

Art.  8«.                     Ecurie. 

Echelles,  brosses,   peignes,   cure- 
pieds,      fourches,      lanternes, 
brouettes,  colïre  à  avoine,  balais, 
couvertures,  harnais  doubles  de 
charrois  et  de  labour,   harnais 
pour  voiture,  etc 

350 

Art.  9".                    Vacherie. 

50  chaînes  d'aitache  à  1  h.,  lan 
ternes,  fourches,  crocs  à  fumier, 
brouette,  étrilles,  brosses,  cou- 
vertures, seaux  à  lait,  etc 

.4  reporter 

108 

t  ■  •      «  •  •  • 

3.188 

lay  — 


•                             • 

Franfs. 

Prnncs. 

HeporI 

3.188 

Art.  10".                  I*tircherii'. 

Marmite  pour  cuire  les  légumes, 

seaux,  pelle,  balnis,  auf^es,  four- 

plwtc     nt|> 

:>i 

l}\ 

Art.  11".                 PonUiilicr. 

Nids  à    poudre    et    à    couver   et 

• 

<» 

échelles 

2u 

2'6 

Art.  i2«.          (iraufjes  et  (jrniiers. 

Machine  à  casser  le  grain  pour  les 

animaux,  ijO  sacs  en  loiie,.  i  me- 

sures (demi-minot),  l)aseule  et 

les  poids,  crible,   jielle,  balais, 

' 

râteaux,  lléaux,  hache-paille,  etc. 
Art.  IS*^.               Outils  à  main. 

:i74 

o74 

Bêches,  pioches,  pelles  en  fer,  [(uir- 

ches,  houes  à  main,  faux,  mar- 

_ 

teaux,  scies,  etc 

100 

100 

Art.  14*^.          Instruments  attelés. 

• 

2  charrues  à  vieille  terre,  2  char- 

rues à  casser,  2  herses,  scarllica- 

teurs,    rouleaux,    tombereaux, 

houes  à  cheval,  butteur,  arra- 
A  nporter 

, 

3.938 

1 

I 


ma 
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Flancs. 

Fiancs. 

Hi'port 

• 

3.938 

cheur  de  pommes  (le  terre,  se- 

moir, faucheuse,   moisonneuse, 

lieuse,  rtUe;i'i,  wagon  (voiture  à 

4  roues  légère),   2  wagons  à  4 

roues    pour  les    gros   charrois, 

harrette,  traîneaux  et  un  sleigh 
Dour  maître,  etc 

3.490 

3.490 

Total 

1.200 
600 

RÉSUMÉ   DU   MOniLIKH    MORT 

Art.  1"»".  —  Mobilier  de  ménage 

Art.  2".  —         —         bureau 

7.428 

; 

Art.  3".  —         —         buanderie.... 

80 

Art.4«.  —         —          la   chambre  à 

linge 

Art.  5«.  —          —         chambres     de 

250 

domestiques 
Art.6«.  —         —         laiterie 

300 
250 

Art.  7«.  —          —          fournil 

50 

Art .  8® .  —  Ecurie 

350 

108 

51 

25 

574 

100 

3.490 

7.428 

Art.  9®.  —  Vacherie 

Art.  10^.  —  Porcherie 

Art.  11^,  —  Poulailler 

Art.  12«.  —  Granges  et  greniers 

Art.  13°.  —  Outils  à  main 

Art.  14«.  —  Instruments  attelés 

1                  Total  du  mobilier  mort. . . . 

7.428 

»'.•.. 

Al 


Al 


A 

A 
A 


Francs. 

3.938 


3.490 


7.428 


7.428 
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CHAPITRE  DEUXIÈME 


DKNRKKS   EN    MAGASIN 


Art.  1<^''.     Fourrnjjes.  —  Tuhi'rmk's. 
392,000  k.  de  foin  de  prairies  na 


turelles  c\  30  fr.  les  1.000  k. 


50.000  k.de  pommes  de  terre  à  6  fr, 


les  100  k, 


330.000k.  de  maïsensilé  à  10  fr.  let 


1.000  k 


Art.  2«'. 


PaillcH  et  fumiers. 


236.000  k.  de  fumier  à  1  fr.  les 

1.000  k 

Pailles  diverses  100.000  k.  à  1  fr. . 

Art.  3".         Prucisions  de  ménage. 

loO  cordes  de  bois  à  15  fr.  la  corde. 
Sucre,  sel,  huile,  graisse,  fruits. . . 
Réserve  de  blé  100  hect.  à  12  fr 

RÉSUMÉ   DES   DENRÉES   EN   MAGASIN 

Art.  l^ï".  —  Racines,  fourrages ,  etc. . . . 

Art.  2«.  —  Pailles  et  fumiers 

Art.  3*^.  —  Provisions  de  ménage 


Traiics 


11.760 


3.000 


3.300 


236 
100 


2.250 

300 

1.200 


16.410 

336 

3.750 


Total  des  denrées  en  magasin. 


Francs. 


1 


18.060 


336 


3.750 


22.146 


ï 


i 


Ui 
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Fruncs. 

Francs. 

CII.VPITHE  TROISIKMR 

, 

' 

MODILIKR   VIVANT 

Art.  1"''.               Ecurie. 

• 

2  chevaux  légers  pour  maître 

1.500 

fi  juments  poulinières  pleines 

3.000 

2  juments  poulinières  non  pleines^ 

Afrées 

800 

5.300 

Art.  2«.                Etahlc. 

40  vaches  laitières  à  130  fr 

6.000 

2  taureaux  de  4  ans , . 

800 
400 
300 

7.500 

4  génisses  à  100  fr 

fi  veaux  à  50fr 

Art.  3°.               Porcherie. 

' 

10  truies  portières  à  75  fr'. . . 

750 

2  verrats  à  100  fr 

200 
800 

1.730 

^  20  gorets  de  o  mois  à  40  fr 

Art.  4*^.                Bergerie. 

30  béliers  à  125  fr 

3.750 
19.400 

23.150 

970  brebis  à  20  fr 

Art.  5^'.               Poulailler. 

150  poules  et  coqs  à  2  fr 

300 

300 

-  \\:\  — 


UKSIMI-:   DU  MoniLIKH    VIVANT 

Art.  i"'".  —  Kcurio 

Art„  2".  —  Etable 

Art.  3".  —  Porcherie 

Art.  4".  —  Bergerie 

Art.  5.  —  Poulailler 

Total  (lu  mobilier  vivant. . . 
CHAPITRE  QUATRIÈME 

EMULAVIRES 

1"  Préparation  de  4  hect.  de  maïs,  1  la- 
bour et  i  hersage 

2"  Préparation  de  2  hect.  d'orge,  I  la- 
bour et  hersage 

3»  Préparation  de  30  hect.  de  blé,  1  la- 
bour et  hersage  à  18  fr 

Total 

CHAPITRE  CINQUIÈME 

EX   CAISSE 

Billets  de  banque 

Espèces  


Francs. 


:i.30() 

7.[)00 

1.7uO 

23.130 

300 


Krntii' 


12 


3() 


o40 


4.000 
1.000 


38.000 


648 


5.000 
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CHAPITRE  SIXIEME 

DÉBITEURS    DIVERS 

Banquier,  capital  de  réserve 

Marchand  de  laine,  2,400  livres  de  laine 

àO  fr.  60 

Marchand  de  blé,  100  hect.  de  blé  à 

12  fr.  l'hect 

RÉSUMÉ   DE  l'actif 


1°  Mobilier  mort 

2°  Denrées  en  magasin. 

3*^  Mobilier  vivant 

40  Emblavures 

5°  Caisse 

6°  Débiteurs  divers  . . . 


Total 

I>AîSSIF" 

Gages  de  trois  mois  à  mes  domestiques. 

Note  de  maréchal 

A  divers  :  boulanger,  épicier,  etc 

Total  de  l'actif 

Déduisant  le  passif  dont  le  total  est  de. 
Il  reste  donc  comme  capital  de  l'exploi- 
tation réelle 


Francs. 


10.000 
1.440 
1.200 


7.428 

22.146 

38.000 

648 

5.000 
12.640 


1.320 
3o0 
400 


85.862 
2.070 


Francs. 


12.640 


85.862 


2.070 


83.792 
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HKCAIMTl  LVTION  DKS  IJI'.NKFNIKS  l'AUTlKLS. 


Blé 11. (12V    ,> 

Pommes  do  terre (Kîi  (R) 

Avoine 1 .  172  40 

Orge 28i  lU) 

Maïs :j  2;U  02 

ir).;i74  (52 

SPKCIJLATIÛNS  ANIMALES. 

Vacherie 8  112'  » 

Écurie 1  850  » 

Porcherie 1 .0()2  » 

Bcrj^eric î) .  (iOo  » 

Basse-cour 200  » 

21.720    » 

PASSIF. 

Machines  el  voitures 250'  » 

Gages  suppléinentairos 500  » 

Ménage,  douicstiques,  provisions,  entre- 
tien, etc  5.000  » 

•    .  5.750    » 

BILAN.  , 

Total  du  produit 38. 103' 62 

Total  des  dépenses 5. 750    » 

Bénéfice  net  de  l'exploitation.     32.353  62 

Nota.  —  On  pourra  remarquer  que  je  ne  compte  pas  le 
produit  de  mes  prairies  naturelles  ;  il  rentre  dans  les  pro- 
duits sur  les  animaux  qui  pâturent  dans  ces  prairies. 


n 
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XIII. 

RÉSULTATS 

Ma  comptabilité  m'accuse  un  bénéfice  de  32,353  fr.  62, 
pour  2o8  hectares.  Ces  chiilres,  comparés  avec  ceux  que 
l'on  peut  obtenir  en  France,  sont  certainement  élevés  et 
peuvent  paraître  suspects.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
les  conditions  économiques  ne  sont  plus  les  mêmes. 

Tout  d'abord  je  rappellerai  que  j'ai  affaire  à  une  terre 
vierge,  d'une  très  grande  fécondité;  par  suite  pas  ou  peu 
de  dépenses  en  engrais.  Les  premières  années  certains  tra- 
vaux de  main-d'œuvre  sont  peu  élevés,  et  pourtant  les 
récoltes  très  abondantes.  Voilà  pour  les  cultures  et  leurs 
produits. 

Quant  au  bétail,  le  prix  de  son  entretien  en  nourriture 
n'est  appréciable  que  pendant  une  partie  de  l'année.  Pen- 
dant la  belle  saison  il  vit  sur  des  pâturages  qui  n'occa- 
sionnent presque  pas  de  frais. 

Enfin  les  voies  de  communications  sont  faciles  et  me  per- 
mettent de  vendre  aisément  et  à  des  prix  rémunérateurs 
les  denrés  de  toute  nature  de  ma  grande  exploitation. 

On  me  demande  les  résultats  que  je  crois  pouvoir  es- 
pérer au  bout  de  cinq  ans. 

Il  me  serait  facile  de  résoudre  de  suite  la  question  en 
multipliant  le  bénéfice  annuel  par  le  chiffre  o;  mais  ce  se- 
rait téméraire  de  ma  part  de  vouloir  agir  ainsi,  car  au 
Canada  comme  en  Europe  les  meilleures  opérations  agri- 
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coles  sont  sujettes  à  des  aléas;  il  faut  tenir  grand  compte 
des  intempéries,  des  divers  accidents  qui  peuvent  survenir 
tant  sur  les  cultures  que  sur  le  bétail.  Il  sera  raisonnable, 
je  crois,  de  compter  deux  mauvaises  années,  dans  lesquelles 
mes  bénéfices  seront  réduits  de  rnoitié;  je  trouve  alors  : 

Pour  trois  ans  à  32,353  iv.  02  =    07,060  fr.  80 
Pour  deux  ans  à  16,176  fr.  81   =    32,353  fr.  62 


129,414  fr.  48 
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XIV. 


GOÎ^CLUSION 


J'ai  fini  une  tùclie  bien  lourde  pour  mes  faibles  moyens 
et  mon  inexpérience . 

Com  ment  sera-t-elle  appréciée  par  les  bonorables  membres 
du  Jury  ?  Je  l'ignore. 

Quoi  qu'il  arrive,  je  ne  regretterai  jamais  le  temps  que 
j'ai  passé  à  l'Institut  Agricole  de  Beauvais. 

J'y  ai  trouvé  et  j'y  laisse  des  Maîtres  qui  m'ont  témoigné 
une  grande  sympathie,  un  inaltérable  dévouement.  J'y  ai 
vécu  au  milieu  de  charmants  camarades  dont  j'emporte  le 
plus  agréable  souvenir.  J'y  ai  reçu  des  leçons  nombreuses, 
intéressantes,  pratiques,  sur  tout  ce  qui  louche  à  l'agricul- 
ture. J'y  ai  recueilli  d'excellents  conseils,  de  fortifiants 
exemples  non  seulement  au  point  de  vue  agricole,  mais 
encore  au  point  de  vue  moral  et  religieux. 

Ai-jo  profité  de  tout  cela?  Ma  thèse  est-elle  le  reflet  de 
cet  enseignement  technique  et  pratique  si  bien  donné  à 
l'Institut  de  Beauvais?  L'avenir  le  prouvera.  Mais  je  puis 
attester  ici  que  j'ai  employé  beaucoup  de  bonne  volonté 
pour  qu'il  en  soit  ainsi. 

C'est  ce  sentiment  qui  m'inspire  une  grande  confiance 
dans  l'appréciation  indulgente  de  mes  honorables  Juges. 

Je  vais  bientôt  rentrer  dans  mon  cher  pays,  dans  cette 
nouvelle  France,  qui  a  toujours  ses  regards  fixés  et  son 
cœur  incliné  vers  la  Mère-Patrie  que  je  n'oublierai  jamais. 
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Je  ne  veux  point  terminer  sans  exprimer  toute  ma  re- 
connaissance à  mon  excellent  père  que  je  vais  bientôt  re- 
voir, après  trois  ans  de  séparation. 

Il  n'a  pas  hésité  à  s'imposer  de  grands  sacrifices  pour 
me  faire  donner  une  éducation  agricole  qui  doit  me  pré- 
parer à  une  carrière  honorable.  Je  veux  aussi  lui  promettre 
qu'avec  l'aide  de  Dieu  je  me  montrerai  digne  de  lui.  Je 
m'efforcerai  de  lui  témoigner  toute  l'affection,  tout  le  dé- 
vouement dont  il  n'a  cessé  de  me  combler. 

J'espère  que  les  chers  maîtres  que  je  vais  bientôt  quitter 
n'auront  que  de  bonnes  nouvelles  de  leur  Canadien,  et  que 
quand  j'aurai  l'honneur  et  le  plaisir  de  revenir  au  foyer 
de  ma  seconde  famille,  ils  reconnaîtront  toujours  un  de 
leurs  enfants.  ^ 

Merci  à  mon  père  bien  aimé. 

Merci  à  tous  mes  chers  maîtres. 

Merci  à  tous  ceux  qui  m'ont  aimé  en  France  et  qui 
m'ont  fait  quelque  bien  ! 

Ad  majorem  Deigloriam  ! 
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